
Pmria, C janvier.
HQUS voterons des. chemins de fer cette année. Les progrès ac-

complis autour de nous ne permettentplus l'hésitation. L'intérêt-
de notre commerce au dedans, le maintien/l'extension'de notre
influence au dehors, les justes exigences de notre amour-propre
liational, de notre sécurité même, nous commandent impérieuse-
ment demettre sans délai la main à l'œuvre. Par un heureux effet
du temps et du sentiment d'émulation qu'ont'éveillé en nous les
rapides progrès des nations voisines,cette conviction, naguèrele
partageexclusifde quelques hommes intelligens, est aujourd'hui
passée dans tous les esprits. D'une extrémité àl'autre de la Fran-
ce se produisent des .manifestations énergiques, les départemens
s'imposent à l'envi d'énormessacrifices pour a) léger la tâche du
gouvernement. Les provinces de l'est offrentà l'état un concourspécuniaire de plusieurs millions

pour assurerl'exécution de la
ligne quidoit les traverser; les contrées du centre garantissent
tt 0~ d'intérêt aux souscripteurs d'un chemin de fer d'Orléans à
Vierzon qui les atteint à peine, mais qu'elles considèrent,, dans
~leur intelligenteappréciation de l'avenir, comme un premier pashors du système d'isolement dans lequel elles ont vécu jusqu'à ce
jour.
Ces votes deconcours, sous quelque forme qu'ils se produi-

sent, sont d'un excellent effet et ne peuventqu'exercersur la dé-
cisiondeschambres et du mimstère une salutaire influence. Il ne
faut cependantpas se faire illusion. Tous ces sacrinces partiels,
fort lourds pour les communesqui se les imposent, ne formeraient
en somme–dans le cas où le gouvernement consentirait à lesaccepter, ce qui nous paraîtplus que douteux,–qu'unebien pe-
tite fraction du capital nécessaire a l'exécutiondes six grandes
lignes projetées. Sans un système financier, large et fécond, com-
me celui qui a été développé dans la Pr<?Me du 5 janvier, pas dechemins de fer possibles. Commencéavec d'insuffisantes ressour-
ces et sur trop peu de points à la fois, notre grand'réseautraînera
en longueur et sera à peine sorti de terre alors que le vaste en-
semble des chemins de fer del'AlIemagne touchera à sa fin.
Car~ nous se saurions trop le répéter, le chemin de fer de Lille
à Berlin, à Vienne et aVarsovie, sera achevé en 18~un examen
sérieux et approfondi des travaux des compagnies chargées determinercette grande artère nouspermet de donner à cet égard
les assurances les plus positives.'Or,si comme le bruit en court,
nous ne devions affecter à l'exécution des chemins de fer qu'une
somme de 15 millionssur les .deux exercices de 18~2 et 1843,
'nous pourrions, tout au plus commencer immédiatement une ou
deux des grandes lignes.
Ainsi, tant de belles volontés, tant de pompeux programmes

traduits en acte, se réduiraientà achever trenteà quarante lieues
dé chemins'de fer en trois 'années. Aprèscinq ans de stériles dis-
cussions, le premier enbrt.d'un grand pèupte serait un essai de'
Bygmée. La France régénérée, la France de 1830se montrerait
moins résolue, moins hardie que la France de 1814 qui, trois
fois obligéed'ajouter un nouveau milliard au chiffre de sa dette,.engagée.dansiaguerre d'Espagne, ne craignait pas de décréter
six cents lieues de canaux! L'Allemagne manquant d'ingénieurs,
de mécaniciens, pauvre de capitaux, livrée à tous les tâtonne-
mens d'un premierpas, a su parfaire en quatre années trois centtieuesde rails-ways, commencer de nouvelles lignes d'une lon-
gueur double nous mettrions dix ansà obtenir un moindre résultat.
Pë pareilles conclusions acceptées par les chambres, seraient
l'aveu explicite Je plus accablant .de l'impuissance du gouverne-
ment représentatif tel que nous l'avons constitué.
Hous disons donc qu'il est urgent de commencer cette année le
chemin de fer de Paris à la mer et à la Belgique, formant jusqu'àCompiègnela première section du cheminde ferde Strasbourg et
de Metz, le chemin de fer d'Orléans au canal du Berri, considéré
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Marie tiaxtomA B~niet a Arthez.
Moncher Daniel, j'ai besoinde deux témoinspourmonmariage,je vousprie de venirchezmoidemain soir en vous faisant accompagnerde notreami, te bon et grand JosephBridau. L'intentionde celle qui sera ma femme

est de vivre loin du mondeëtparfaitement ignorée.Ellea devinéle pluscherde mesvœux.Voùsn'ayez riensudemesprojets demariage,vous qui m'avezadouciles misèresd'unevie pauvre mais vousle devinez, ce secret absolufut une nécessité.Voi!à pourquoi,depuisun an, nous,noussommessi peu
vus. Le lendemainde monmariage, nous serons séparés pour long-temps.Daniel,vousavez l'âme faite à me comprendre t'amitie subsistera sfnsFami.Peut-être aurai-je parfois besoin de vous; mais je ne vousverraipoint, chezmoi du moins. Elle a encoreét6 au devant de mes souhaits enceci. Elle m'à fait le sacrificede i'amitiéqu'elle a pourune amie d'enfancequi pourelle est une véritable sœur, j'ai du lui immolermonami. Ce queje vous dis ici vous fera sans doute devinernonpas une passion,mais un
amour entier, complet, divin, fondé sur une intime connaissance entreles deuxêtres qui se lient ainsi.Mon bonheur est pur, infini mais commeil est une loi secrète qui nousdéfendd'avoir une félicité sansmélange, aufond de mon âme et enseveliedans le dernier repli,je cacheune pensée
par laquelle je suis atteint tout seul et qu'elle ignore. Vous avez tropsouvent aidé ma constante misèrepour ignorer l'horrible situation danslaquelle j'étais.
Où puisai-je le courage de vivre, lorsque l'espérance s'éteignaitsi sou-vent ? dansvotre passé;mon ami, ehez.vousoù je trouvaistant de conso-lationset de secoursdélicats. Enfin,mon cher, mes écrasantesdettes, elleles a payées. Elle est riche, et je-n'ai rien. Combiende foisn'ai-jepas ditdans mes accès de paresse :–Ah si quelquefemmeriche voulaitde moi!

JEh! bien, en présencedu fait, fss plaisanteriesde la jeunesseinsouciante,'teparti pris desmalheureuxsans scrupule,touts'est évanoui. Je suis humi-ie, matgré-ta tendressela plus ingénieuse.Je sujshumihé, malgré la certi-
i'i)Vo)rtajPfeMedes2,3et9janvia',

comme la tête des lignes de Marseille, de Toulouse et de Bor-
deaux le chemin de fer de Marseille au- Rhône qu'il esturgent d'étudier les sections de Bordeaux à Angoulëme, de
ToulouseaMontauban.de Roanne aDigpin, de Strasbourg à Nancy,
de manière à être en état d'y porter les ouvriers dès l'ouverture
de la campagneprochaine de fairemarcher concurremment les
études d'un côté, les travaux de l'autre, en telle sorte qu'a la findéjà quatrième année, nous voyions au moins un quart de notre
grand réseau achevé et lés trois autres quartsan voie d'exécution.
Cetteprétentionn'a rien d'exagéré;et.)e paraît, au contraire,

bien modérée quand on la compareaux merveilles.accompties enAngleterre dans la dernièrepériodedécennale, .quand on prend
en considération-Iesgigantesques travaux que l'Autriche aborde
avec tant de hardiesse. Nous pouvonsexécuter sans peine, sans
apporteraucune perturbationdans les induitesaujourd'hui exis-.tantes, un réseau complet de chemins de fer en dix années mais
sous cette condition rigoureuse que ces voies de communication
auront un budget spécial et des ressources péc.uniaires assurées.
Il faut à M. Teste 20 militons la'première année, 60 millions )a
seconde. Argumenter de l'étatde déficit du trésor pour. repousserun nouvel emprunt serait commettre une ,méprise fâcheuse. Si
les recettesn'équilibrentpas les dépensés.7c'est une raison de
plus pour pour multiplier au plus vite les sources du revenupu-
blic. Il fautdonc décider le ministre ~des financesa se départir
de son inflexibleparcimonie, dispositiond'espritexcellente quand
il s'agit de modérer les"dissipationsd'une susceptibiliténationale
agressive et exagérée, mais qui deviendrait fatale au pays si elle
devait prévaloir dans la question des chemins de fer.. Or, pour
qui connaît la persévérante volonté de l'honorable M. Humann, il
est clair que ce but ne saurait être atteintsans une manifestation
énergique, solennelle, de tous les départemens i 'téressés.
Nous terminerons donc comme nous avons commencé mani-

fester son bon vouloir, ses vœux ardens, par des offres de subven-
tion, est une .excellentechose rienne donne une plus juste me-
sure du prix que les localités attachent à la possessiondes che-
mins de fer; mais pour rendre ces manifestationsemcaces, il faut
que les organes divers des départemens, conseils-généraux, jour-
naux, députés, se réunissent et réclament avec instance un moyen
de crédit spécial, énergique eteuicace.L'argent une fois voté, les
autres moyens de prompte exécution ne manqueront pas. n. T.

La cpur royale de Douai vient'deprononcer sur une affaire ana-
logue a celle jugée par la cour royale de Limoges et de proclamer
la mêmejurisprudence. L'opinion radicale avait envoyé a Douai,
pour la combattre, un de ses plus ardens défenseurs. Il a échoué,
et n'a pu parvenir a soustraireau droit commun la presse et lesfonctionnairespublics..
Le ~atMMM~déclaré encore

impossible
que cette jurisprudences'établisse dëimitivement. 11 nous semble qu'i) peut cependantla

considérer commeétablie. Si cinq arrêts de la cour de cassation
et un grand nombre d'arrêts de cours royales, rendus après des
discussionsaussi solennelles, ne constituent pas une jurispruden-
ce, il n'y en aura jamais. Il faudrait une loi pourdétruire unetelle autorité mais une telle loi serait contraire à la raison et auxprincipes de droit les moins contestables, et elle ne se fera pas.
On lit dans un journal radical que quand le

peuple perd
sa sou-veraineté, elle passe du côté de ceux à qui il reconnaît le droit etla force.dela lui rendre. Ainsi la souveraineté du peuple, en

France, est aujourd'hui dans les mains des radicaux. Cette ma-nière de confisquer]a souveraineté du peuple peutparaître étran-
ge mais hélas c'est l'éternellemanière de ce parti. Les jacobins
de 93 ne possédaient pas à un autre titre leur terrible sou-
veraineté.

tude acquisede la noblessede son âme. Je suis humilié, tout en sachant
que mon humiliationest une preuve deson amour. Enfin elle a vu que jen'ai pas reculé devant cet abaissement.Il est un point où loin d'être te pro-tecteur je suis le protégé. Cette douleur, je vous la confie.Hors ce point,
moncher Daniel,les moindreschoses accomplissentmes rêves. J'ai trouvéleJ)eau"sanstache, le bien sans défaut. Enfin, comme on dit, la mariée esttropbelle elle a de t'espntdansla tendresse, effe a ce charme et cette
grâce quimettent de la variété dans l'amour, e)[e est instruiteet comprend
tout; elle est jolie, blonde,mince et légèrementgrasse à faire croire que
Raphaël et Rubensse sont entenduspourcomposerune femme Je ne' sais
pas s'il m'eût jamaisété possible d'aimer une femme brune autant qu'uneblonde, il m'a toujourssembléque la femme brune était un garçonmanque.Eue est veuve, elle n'a point eu d'enfans, elle a vingt-sept'ans. EUe estvive, alerte, infatigaMe,et sait néanmmnsse. plaire auxméditationsde lamélancolie.Ces donsmerveilleuxn'excluent pas chez elle la dignité, ni lanoblesse: elle est imposante.Quoiqu'elle appartienne à l'une des vieilles
familles les plus entichéesdenoblesse,elle m'aime assez pour passer pardessusles malheurs de ma naissance.Nos amours secrets Mit duré long-
temps, nousnous sommeséprouvés l'un l'autre, nous sommes égalementjaloux, nos pensées sont bien les deux-éclatsde la même foudre. Nous
aimonstous deux pour la premièrefois, et ce délicieuxprintemps a ren-ferme dans ses joies toutes les scènes que l'imaginationa décorées de ses
-plusriantes, de ses plus douces, de ses plus profondes conceptions.Le sen-timent nous a prodiguéses fleurs. Chacunede ses journéesa été pleine, etquand nousnousquittions,nous nous écrivions des poèmes. Tu entrever-
ras donc, mon cher Daniel, une créature vraiment supérieure.–Nous avons,m'a-t-elle dit, chacununemisèreà nous reprocher.–Je ne .voispas la vôtre. <-–Mon mariage, a-t-ellerépondu.
Vous qui êtes un grand homme, ce seul mot vous suffira pour devinercette âme..

LI.
MtMttMme de t Estorade & MtauttUne <te MfM'mmer
Comment,' Louise, après tous les malheurs intimesque t'a donnésunepassionpartagée au'sein mêmedu mariage, tu veux vivre avec un maridans
la solitude? Quels chagrinstu te prépares! Mais à la manière dont

tu t'y es prise, je vois que tout est irrévocable. Pour qu'un hommet'aitfait revenir de ton-aversionpour un secondmariage,il doit posséderunesprit angélique,un cœur divin. H faut te laisser à tes illusions.Tu esbienheureuse de croire au bonheur, je n'ai pas la force dé te blâmer,quoique l'instinctde la tendresse me pousse à te détourner de ce ma-riage. Oui, cent fois oui, la natureet la société s'entendent pour détruirel'exit~tenee
des fétiëitésentières, parce qu'eUe? sont à t'cneontrode ta na-

Le Bulletin des ZoM, publié hier, contient une ordonnance du30 décembre, qui prescrit Ia.publicat.ion de la fameuse convention
dite des détroits, signée le 13 juillet dernier, et. par iaquelle;;notre
cabinet est rentré dans le concert européen, convention.dont lesratifications ont été échangées à Londres le 13 décembre suivant.
Cet acte est fort court, si on en retranche rénumération des'ti-'
très des signataires. Nous le reproduisons: i
<Ait. t". Sa Hautesse le Sultan, d'une part;, déclare qu'il a la ferme ré-solution de maintenir,à l'avenir, le principe invariablementétabli comme,ancienne règle de son empire, et en vertu duquel il a été de tout temps dé-fendu aux bâtimensde guerre des puissances étrangères d'entrer dans ie dé-troitdes DardaneDeset du Bosphore, et que, tant que la Porte se trouve enpaix, Sa Hautesse n'admettraaucun bâtiment <de guerre étrangerdans fesditsdétroits;
Et Leurs Majestés!e roi des Français, l'empereurd'Autriche, roi de Hon-

grie et de Bohême, la reine duroyaume-unt de ta Grande-Bretagne etd'Ir-lande, le! roi de Prusse et l'empereurdetoutesles Rsssies, de l'autre part,:s'engagent à respecter cette déterminationdu sultan, et à se conformer au,principe ci-dessus énoncé.
2, I[ est entendu qu'enconstatantl'inviolabilité de l'anciennerègle del'empireOttoman, mentionnée dans l'articleprécèdent,le sultan se réserve,'

comme par le passé, de délivrer des firmans de passage aux bâtimens légerssous pavillon de guerre, lesquels seront emnjoyés, comme 'il est d'usage auservice des légations des puissances amies.3. Sa Hautesse le sultan se réserve de porter la présente conventiona ]a
connaissance de toutes les puissances avec lesquelles la Sublime-Porte setrouve en relationd'amitié,en les invitantà y accéder. tLes signatures sont apposéesdans l'ordre suivant d'unepart,
MM. Bourqueney, Esterhazy, Neumann, Palmerston, Bulow et
Brunow de l'autre,Chékib.
.Le jBMMeftMdes Lois puMieaussilabullequi instituele siège ar-chiépiscopal de Cambrai. Ainsi que nous t'avions annoncé,cettebulle constate elle-même que l'érectionde la nouvelle métropole
a..eu lieu sur ]a demande-dû gouvernement français, et répond
ainsi aux objections que ]es partisans de la philosophie du der-"nier siècle avaient invoquée contre le rétablissement do'la chaire~
deFénéion..
.Le journal la France, qui a la prétention de savoir mieux
qu'aucun autre journal de Poris ce qui se faità Berlinet à Saint-
Pétersbourg, et dont les rectifications, pour affecter le ton~tran-
chant et semi-oHiciëL n'en sont pas mieux fondées, devraitanmoins prendre garde, de ne se pas donner a hu-meme d'aussiétranges démentis que ceux dont on va juger:

LAMANCE, I.AFRAKCE,Afercredt5j'attt!teri842. Dt~a~cAe7jaMt)«rlS42.
Lors du départ de M. le .Lorsque la presse s'occupait naguère du

dé-
comte de Pahlen pour Saint- part du comte de Pahien, nous avons prouvePétersbourg, nous avons dit d'une manière irrécusable,dans un article duque M. l'ambassadeur de mois de novembre,que motf~ dM départ deRussie était appelé par l'em- ce dtpiomafen'etattpMde se ~outtrat'rea t'o-pereur, afin de ne pas porter &;t~att'onou << !e Mt-ott frouue de prononcer !<la parole à Paris le t" jan- dt~cour~ d'apparat du yot«- de !'an, a !s re«
vier, au nom du corps dipto- du cor~t dt'pfomat.t~ue. Ce motif nous avaitmatique. La PnESM ~e rc-parutrop frivole, et il nous fut possible dép-orta a~or< contre cette ré- puyernotreopinion sur des autorités et des rfn-
M~t'on et ~puttnt o'u'eHe seignemens irrécusables. Nousnous attacttàmeseKnf~tMe.Avant-hier'eUeàdémontrer que ;erap~e! de <'<Mn&(MMdeura été obligée de constater de .RuMt'e auatt une autre ca«!e; les discours du.l'absence de M. KisseiefF, jour de l'an ne se composent ordinairementquechargé d'affaires de Russie, de_phrasesbanales qui peuvent être débitées in-à la réception des Tuileries, différemment par une bouche ennemie comme

par une bouche amie; et (Faitleurs, M. PozMdi
Borgo, qui a également représenté.la Russie,
n'a pas été rappelé en pareille circonstance, et
il a harangué Louis-Philippe plusieurs fois 'en
1833 et en 1834.

De deux choses l'une; ou la Presseétait dans le vrai lorsqu'elle

ture et de la société,parce que le ciel est peut-être jaloux de ses droitsEnfin, mon amitiéCairequelquemalheur qu'aucune prévisionne pourraiexpliquer, je ne sais ni d'où iL viendra, ni qui l'engendrera; mais, machère, un bonheur immense et sans bornest'accablera sans doute. On-
porte encoremoinsfacilementla joie excessiveque la peine ia plus-lourde.
Je ne dis rien contre iui tu t'aimes, et je ne t'ai sans doute jamais vu;mais tu m'écriras, j'espère, unjour où tu seras oisive, un portrait quel-
conque de ce bel et curieux phénomène.
Tu me vois prenant gaimentmon parti, car j'ai ta certitude qu'aprèsla

lune de miel vous'fereï tous deux et d'un commun accordcomme tout le
monde. Un jour, dans deux ans, en nous promenant, quand nous passe-
rons sur cette route, tu me diras Voilà pourtant ce .chalet d'où je nedevais pas sortir. Et tu riras de ton bon rire, en montrant tes jolies dents.Je n'ai rien dit encoreà Louis, nous lui aurions trop apprêtéà rire. Je iui
apprendrai tout uniment ton mariage et le désir que tu as de le tenir se-cret. Enfin, tu auras en moi l'amie la plus discrèteet la plus intelligente.
Le centre mystérieuxde l'Afrique a dévoré bien des voyageurs,et il mesembleque tu te jettes, en faitde sentiment,dansun voyage semblable à
ceuxoù tous les explorateurs,ont péri, soit par les nègres, soit dansles
sables.Ton désertest àdeuxlieues

de Paris,
je puis doncte dire gaiement:

Bonvoyageitu nous reviendras. LU.
LII.

Be ë<Mm<eMe de t EstortMte A MmeMarie t}Mt<M~
<S3T.

Que deviens-tu?ma chère. Après un silencede trois années, il est per-
misaRenée d'être inquiètede Louise. Voilà donc l'amour, il émporte, il
annuité une amitié commela nôtre?Avoueque si j'adoremes enfansplus
encore que tu n'aimes ton Gaston, il y a dans le sentiment maternel je
ne sais quelleimmensitéqui permet de ne rien enlever aux autres affec-
tions, et qui laisseune femme être encoreamie sincère et dévouée. Tes
lettres, ta douceet charmanteSgureme manquent J'ensuis réduite à des
conjecturessur toi, ô Louise
Quant à nous, je vais t'expliquer les choses le plus succinctementpos-sible..
En relisant tonavant-dernièrelettre, j'ai trouvé quelques mots aisres

sur notre situationpolitique.Tu nous as railtés d'avoir gardé la placedeprésidentde chambre à la Cour des Comptesque nous tenions, ainsi que letitre de comte~ de la faveurde ChartesX;mais est-ce avec quarantemille
livresde rentes, dont trente appartiennent à un majorât, que jf pouvaisconvenablementétablir Athénai's et c.e pauvre petit mendiant de René?
Ne devions-nouspas vivre de notre place et accumuler sagement les re-
venusde nos terres ? Envingt ans, npu: aurons amassé envirca six <tnt

Matteo Zibardi



protestaitcontre )a cause puérile doaaée~m d~paet d.eM.!e-cûa)te
de Pahlen, ou la F?'<Mcc est aujourd'huidans le faux iorst~ëllen,e
fait que répéter ce que la Presse avait dit.
Du rapprochementque nous venons de faire .entre les deux ar-

ticles du 5 et du 7 janvierde la ~'<Mce, que faut-il condu.re~–Premièrement,,que !a ~Mcc l'Gpoit parfois des articles qui n'ap-partiennentpas a sa' rédaction celui inséré dans sa feuille de cejour est de ce nombre. Nous en pourrions indiquer la source.
Deuxièmement,que si la Russie s'est, en effet, donné le tort derappelerM. de Pahlen pour qu'il ne portât pas le 1~ janvier la
parole au nom du corps diplomatique, c'est un tort dont elle aaujourd'hui si profondémenthonte et regret qu'elle s'efforce de
s'en justifier à tout prix, ainsi que cela ressort des conclusions
même de l'article communiqué"aujourd'huia la FraHce, conclu-
rions quisontconçuesen ces termes:

Quia manqueaux convenances?Est-ce le repréientantdu'gouvernement
ou celui de la.Russie?Evidemment c'cstl'agentfrançais qui a agi contraire-ment à toutes les convenances et quia manque de prudence, puisqu'ilexer-
çait des représailles contre une intentionnon avouée, où plutôt désavouée.
Sans doute, de nouvelles représailles n'auront pas été exer-

cées à PétersbourgparM. Périer, à l'occasiondu nouvel an, et unétat d6 choses qui abaisse la dignité des deux pays ne se prp-longtera pas. Nous l'espérons.

Un journalannonce qu'ufl des projets qui occupent l'attention
de lord Aberdeen, est celui d'un entier renouyellempnt dans
]b personnel des consulats. Un nombre considérable de nouveaux
agens consulaires seraient dispersés sur tous les points du globe,
qui jusqu'ici n'ontpas encoreétéexploitéspar lemercantilisme bri-
tannique, ou.qui, vu la négligencedes agens, ne l'auraientété que
d'une manière imparfaite. L'organisation du corps consulaire su-biraitd'assez importantes modifications. Le cabinet anglais sepropose d'ouvrir par cemoyende nouveaux débouchés à l'indus-
trie nationale.
Nous voudrions bien qu'un tel avis ne fût pas perdu pour la

France. Le personnel de nos consulats est. insuffisant et 'générale-
ment mauvais. Ce serait bien le cas de l'améliorer. S'il le faut,
imitez la Russie, supprimez nos grande~ ambassades; mais ayez
partout où cela est nécessaire des consuls, des agens diplomati-
ques, qui ne soient pas moins bien rétribuésque ceux de la Russie
et de l'Angleterre. L'argentle mieux employépour le maintien et
l'accroissement de la prépondérance d'un pays comme la France
et au tempsoù nous vivons, est rarement celui qu'on dépense en
bataillons. Ayez quelques compagnies de moins et n'ayez au de-hors pour représenterle gouvernement français que des hommes
considérables, considérablementpayés, et croyez-nous, vous n'en
serez ni plus faibles,ni moins respectés!Sortonsdoncenfin dela
vieille politique -tuée àWaterloo et qui nous revient toujours en
esprit. Il y a de nouveaux erremënsa suivre. C'est. ce que.com-
prend parfaitement l'Angleterre! Nous l'avons imitée maladroite-
ment en assez de choses.pour qu'une fois du moins nous profi-
tions de son exemple.

J-
Parlez-nousdes Chinois voilà des guerriers amusans. Ils sont

battus à plat, et n'en chantent pas moins victoire. C'est l'amour-
propre le plus imperturbable qui se puisse imaginer. On a lu les
détails de la défaitequ'ils ont éprouvée à Amoy. Lisez maintenant
!e bulletin des mandarins qui commandaient leur armée: il est
curieux sous tous les rapports:
t. Les barbares anglais ont attaque Ampyte 25 août, et i!s se sont emparesdes fortincations de la ptnce. Leurs excellencesle gouverneur Jon et Lew-Ie-

Tava-TiB ont réuni 4,000 hommes de troupes de Chang-Cho~,!,000 de
Tseun-Chow, 6,000 braves desviitages et 4,OoÔhommes de ]a brave milice
de Chang-Chow. Us ont en outre reçu le renfort de 4,000 braves marins de
.<oang. Quand toutes tes dispositions ont ëtë arrêtées pour le combat, ona vu,
dans la nuit du 17,. se dresser brusquement, à là tcte d'une compagme chi-
noise, un homme ou un être dont ]a tête était ornée d'un bouton Meu; sa
main brandissaitune]ongue lance. Ce chefétait l'esprit dû vénérable Chang-Jen, qui venait menernos soldats a la victoire. Les barbares étaient endor-
mis, ma:s subitement réveillés par le cliquetis de nos armes, ils coururentaux
tëùfs, et ta bataille s'engagea; ce'fut une meiée terrible, dans laqueUe le vé-
BgraNe Chang-Jennous aidait de tout son pouvoir. L'ennemiterrinemordait
ta poutsi~re. Les cancns demeuraient muets, et nous fimesd'innombrables
prisonniers. L'amiral barbarevoulut diriger contre nos troupes victorieuses
Jea canons de M5vaisseaux, lorsque tout à coupdescendit du ciel un dieu, tachevelure en désordre, les pieds nus et unglaive à la main. D'épaisseslégions
redirent avec lui sur les barbares, qui n'osaientpas se mesureravec }amilicefoëtaste.Il'seraitImpossiblede dire le carnage effroyable qui a ëie fait de ces
ibarbafBs et la destruction de leurs vaisseaux.

mille francsqui servirontà doter et ma fUleat Réné que je.destine à la
marine/Mon petit pauvre aura dix mille livres de rentes, et peut-être
pourrons-nouslui laisser en argent une somme qui rende sa part égale à
celle de sa sœur. Quand it 'sera capitaine' de vaisseau. monmendiantse
'marierarichement, et tiendra dans le monde un rang e~alàceluidesonat'në.
Ces sages calculs ont déterminé dans notre intérieur l'acceptation du

nouvel ordre de choses. La nouvelle dynastie a nommé Louis pair de
France et grand ofBcier de !à Légion-d'Honneur.Du moment où'
fEstorade prêtait serment, il ne devait rien faire à demi. Dès lors,
it a rendu de grands servicesdans la Chambre.Le voici maintenantarrivé,à unesituation où it restera tranquillejusqu'à!a fin de ses jours.H a de ta
dextérité dans les affaires, il est plus parleuragréable qu'orateur, mais
cela suffit à ce que nousdemandons à ia politique.Sa finesse, ses connais-
sances en gouvernementet en administrationsont appréciées,et tous les
partis !e considèrentcomme un homme indispensable. Je puis te dire
qu'on lui a dernièrementoBert une ambassade, mais je la lui ait fait re-
tueer. L'éducationd'Armand, quimaintenant a treizeans, celled'Athénaïs
-qui Ta suronze ans, me retiennent à Paris, et j'y veux demeurer jusqu'à
ce quemonpetit Rénéait uni la sienne qui commence.
Pour tester fidèl-* à la branche ainée et retournerdansses terres, il ne

faHait pas avoir à éleveret à pourvoir trois enfans. Une mëre doit, mon
ange, De pas être Dëcius, surtoutdans un temps où lesDecius sont rares.
Dans quinzeans d'ici, l'Estoradepourra se retirerà la Crampadeavec une
beUe retraite, M installantArmandà !aCour des Comptesoùil le laissera
MférendajreQuantaRené, lamarine eh fera sahsdbuteun diplomate.
Aseptans,cepetitgarçonest.dejanncommeun renard
Ah!Louiseje suisune bienheureusemère. Mes enfans continuentà me
donner dès-joies sans ombre.YSensabrama M'ount t-tc/te~so~. Armand est
auco[)é"e Henri IV, Je me suis décidée pour l'éducation publique sanspouvoir me décider néanmoinsà me séparer de lui, et j'ai fait commeMisait )e duc d'Orléans avant d'être Louis-Phitippe. Tous les ma-
rins, Lucas, ce vieux domestique que tu connais, mène Armand au
coUé"e,a l'heure de la première

étude,
et me ie ramène à quatre heures

<et demie. Un vieux etsavantrépétiteur,qui togechez moi, le fait travaii-
fier !e soir, et le réveitie le matin à l'heure où 'tés collégiens se lèvent.Lu-
cas lui porte une cotation à midi pendant la récréation. Amsi~je'le vois
pendantte'diner. le soir avant son coucher, et j'assiste)é matin à sondé-
ipart. Armandest toujoursle charmant enfant,pleinde cœur et de dévoû-
msntque tu aimes son répétiteur est content de lui. J'ai ma Nais avec
tmoi et le petit qui bourdonne sans cesse, mais je suis aussi enfant
qu''eax- Je n'ai pu me résoudreà perdre ta douceur des caresses de mes
chersenfans. H y a pourmoi .dansla possibilité de courir, dès que je le dé-
sire, !m lit d'Armand, pour le voir pendant ton sommeil,ou pour aller

~'Jt,D'aj'Met&ïmmolémojLns.de.yoo d~esJ)l~3..(Ang)~)..et.u~t.é.tuë
plos ,de ~900 fiables.-ROjrs{~s jGi~ycs)."AJwsaa)N ae.mt~cs.M~f~s ~aas~ I~pface d'Amoy,où nous ayous fai.tbeaùt;o,up.de prisomiiets;6t<tte victoire
éc!Uan)e a.é[é(iueat'aide des dieux, a l'assistance de l'esprit du vénérable
,Chung-Js'.tet a l'amourdu gouverneur pour sot) peuple .et ~a patrie. -Nos bra-ves.soldats composent en ce moment ~u garnison des portsde mer, et nouspouvons,avec plusde 1,000 canons, foudroyer les barbares s'ils osaient te-paraître. x

M. Ducos, député, veut. bien nous communiquer le rapport, que
ie conseil-général du commerce l'a charge de lui faire sur la ques-
tion des sucres l'importance de ce document remarquable et
encore inédit est telle qu'elle en fait oublier l'étendue

'< Messieurs,
» La commissionà laquelle vous avez connë l'examen et la solution desdiverses questionsqui vous sont soumisespar M. le ministre de l'agriculture,

du commerce et-des manufactures, relativement à la législation des sucres,m'a chargé devonssoumettrele résultatde son travail.
« L'existencesimultanéedes deux productionsest-ellepossible?
)) Quelles'ensont)es conditions ? les trouverait-on dans un simplere-

» maniementdes tarifs et peut-on songeràaugmenter l'impôt intérieur
» jusqu'au nivellement,lorsque déjà le recouvrementen est si difncite?
» Danste cas où il serait impossible de laisser les deux productions en

» présence, quelleest celle des deux qu'ilfaut sacrifier?
» Si le sacrifice devait porter sur le sucre .indigène, ne serait-ce pas

» une trop grave atteinte au principe de liberté industrielle et agricole
» un préjudicetrop considérable pour l'agriculture, les fabricans et ià
» classe'ouvrière une cause de perturbation en cas de'guerre maritime?
» –Y aurait-il compensationsumsantepouWe~Mt/~dans le développe-
» ment de notremarine et de nos échanges pOMr ~es/aon'cansdans l'in-
» demnitépour caused'utilitépublique qui leur serait avouée ?
» S'il fatlait sacrifierle sucre colonial,ce sacrifice n'entraînerait-it pas

)). la ruine des colonies, la subversion de nos relationscommerciates,la
» perte du principaldébouché de nos industries, la décadence de notre
» marinemarchande, la déchéancede notre puissance maritime. Quels
» seraient les moyensde compenserun tel dommage?.
)) S'il est possible deconserver les deuxproductions, y a-t-il lieu de

» modifierla législationapplicable aux sucres étrangers et de quelle na-))turedoit être cette modification?))»
t Telle est, messieurs,l'analyse exacte et sommaire des questions sur les-

queUës vos méditations sontappe!ëes.Nous n'avonspas ~besoin d'insistersur
leur importance.Tout le monde s'est pénétré aujourd'huides difïicuitës sansnombre dont elles sont hérissées et des conséquences graves que doit entraî-ner la solution, quelle qu'elle soit, qui leur ~era donnée.
x Votre commissiona consacréà leur étude tout. le temps dont elle pouvait

disposer; elle a entendu plusieurs délégués de l'industrie et de l'agriculturemétropolitaine;eUëaa essayé de se concerter avec les conmiissions dès deux
autres conseils; elle n'a, en unmot, négligé aucun moyend'éclairervos dé-
bats et de faciliter la résolution .qui doit les terminer.Vous devrez,messieurs,
de l'indulgence à son rapporteur,car la double nécessité qui lui était imposée
d'être prompt et brefne lui aura certainement pas permis de donner son su-
jet tous les déyeloppemens qu'il devrait comporter.

Y a-t-il lieu de modifier la législation actuelle?Cettequestion devait né-
cessairement s& présenterla première. Indépendammentde ce qu'elle avaitl'avantagede ~résoudre en partieles questions que nous a posées le ministre,
elle offrait aussi aux opinions tes plus opposées le moyende se produiredanstoute leur plénitudeet en parfaite liberté."Pourarriver à sasofution, il a été iudispensable d'interroger les nom-breux intérêts qui se trouventengagés dans la lutte et d'apprécier la situation
respective que leur a faite la loi, actuellement en vigueur, de 1840.

Le pacte fondamental qui lie la métropoleaux colonies a souffert dans
ces dernières années de graves et profondes lésions. La Franceassujettisescolonies à la double condition'de ne consommerque lesproduits de son sol ou
de son industrie, et de ne vendre leurs propres denrées qu'à s"s seuls ache-
teurs. !1 est évident que les charges imposées par unecombiuaison de cettenatureentraîneraientinfailliblement la ruine des colonies, si, en dédommage-
ment, la France ne s'assujettissait pas, à son tour, à certaines, conditions quipermettentde rétablirl'équilibre. A cet effet, elle offre aux productions colo-
niales la préférence de ses marchés; elle leur assure, par la combinaisonde
ses tarifs uneprotectionqui les met à l'abri de toute concurrence extérieure.
Elle leur garantiten unmot un prix rémunérateur en harmonie avec les con-
ditions nécessaires à leur existence et proportionnéaux conséquences du
doublemonopole qui leur est imposé.
"Le sucre est devenu la principale, sinon la seule production de nos colo-

nies. Aux termes du pacte fondamental, il doit rencontrersur nos marchésun
prix à peu.près déterminéet suNsamment élevé pour rémunérer le pro-ducteur..
"Malheureusement, nous le savons tous, le prix des sucres sur nos marchés

a considérablement diminuédans ces derniers temps, et sans qu'il soit besoin
de rechercher les divers élémeris dont se composele prixde revient des colons,
il est ouicieliémentdémontrépour tout le mondequ'aux conditions actuelles
de leur vente, les sucrescoloniaux laissent de fortes pertes à tous leursex-
péditeurs.
"U est donc devenu urgent de remédier aux vices de cette sjtuation et demodifier, aumoins à ce point de vue, !a loi actuelle de nos tarifs. v
"Le commercé maritimedenosports n'échappejamais à )a réaction des

pertes supportées par nos colonies. Obligé, dans un intérêt colonial,à centra-
liser ses échangessur quelques points garantis, il se voit aujourd'huimenacé
de perdreson débouché le mieux assuré. En effet, les déceptions qui sont le

prendre, demander, recevoir un baiser de cet ange, une nécessitéde mon
existence.
Néanmoins, le système de garder les enfansà la maisonpaterneUea desinconvénienset je )es ai bien.reconnus. La société comme ta nature estja-

touseet ne laisse jamais entreprendre sur ses lois, elle ne souffre pas qu'onlui en dérange l'économie.Ainsi dansles famittes ou t'en conserve les en-fans, ils y sont trop tôt exposés au feu dumonde, ils en voient tes passions,ils en étudient les dissimulations.Incapables de deviner les distinctions
qui régissent la conduite des gens faits, ils soumettent le mondeà leurs
sentimens, à ieurspassions, au tieu de soumettre teurs désirset leurs exi-
gencesau monde; ils adoptent le faux éclat qui brille plus que les vertussolides, car c'estsurtout les apparencesque le mondemeten dehors et ha-'
billede formesmenteuses.Quand, dès quinze ans, un enfant a l'assurance
d'un homme qui connaîtle monde, il est une monstruosité, devientvieil-
lard à vingi'-cinqans, st se rend, par cettescience précoce, inhabile auxvéritables études sur lesquelles reposent tes taiens réefs et sérieux. Le
monde est un grandcomédien; et comme le comédien, il reçoitet renvoietout,il ne conserverien. Une mère-dqitdonc, en gardant ses enfans, pren-dre la fermerésolutionde les empêcherdé pénétrer dans te monde, avoir
le couragede s'opposerà leurs désirs et aux siens, de ne pas tes montrer.
Cornétiedevait serrerses bijoux. Ainsi ferai-je, car mes enfans sont toute
ma vie.J'ai trente ans, voici le plus fort de ta chaleurdujour passé, le plus dim-
cite du cheminfini. Dans quelques années je serai vieillefemme, aussi
puise-je une force immense au sentimentdes devoirsaccomplis.On dirait
que ces troispetits êtres connaissent ma pensée et s'y conforment.Il existe
entre eux qui ne m'ont jamais quittée et moi desrapportsmystérieux. En-
fin ils m'accablent de jouissances,comme s'ils savaient toutce qu'ils medoivent de dédommagemens.
Armand, qui pendant les trois premières années de ses études a été

lourd, méditatif, et qui m'inquiétait,est tout à coupparti. Sansdoute il a
comprisle but de ces travauxpréparatoiresque les enfans n'aperçoiventpas toujourset qui est de tes accoutumer au tràvai), d'aiguiser teur intel-
ligenceet de les façonnerà l'obéissance,te principedes sociétés.Machère,
it y.a quelquesjours, j'ai eu l'enivrante sensationde voir, au concoursgé-
néral, en pleineSorbonne, Armand couronné.Ton titieut .a eu 'te premier
prix de version. A la distribution.desprix du cottege Henri. IV, ila obte-
nu deuxpremiersprix, cetui.de vers et'de thème. Je suisdevenueiNeme enentendantproctamersonnometj'axais envie décriée:~s:(t's ~mere.'
Nai'smescrraitlamain'àmcifairemal,si't!on pouvait sentir une douleur
dans un pareil moment. Ah!Louise,cette fête vaut bien des amoursperdues. ·
Les triomphes du frère ont stimulémonpetit Renéquiveut atter au cot-

tége comme son atné. Quetquefoi;,ces troisenfanscrient, se remuentdans

resuKat de presque tous nos armemens entrepris pour nos ebïontes tenoent
chaque jour X.e& réduire le notabre~é.tinp.itsvenons, tout récemmentencore,
de.voir rentrer dansnos rades métropolitainesdes navires de commeMe sans
cargaisonet sur lest.. Cesont la des faitsqui n'ont aucunbesoin de commen-'
taire.Hs.témoignent des soùfirancesréelles, sérieuses de notre commerce ex-
térieur ils sont l'indication manifcst.eque, quant à ce second intérêt, l:i'lé-
gislation n'est pas plus sufUsai.te'quepour )e premier.

Le trésorne sauraitlui-même se satisfaire das connagrations de cette na-
.ture. Nousavons vu, il y'a trèspou d'années,les sucres de nos Antilles, qui
doivent au trésor ~9fr. 50 c. par 100 Miog., refoulés de nos marchés par l'a-
vilissement des prix et chercher à l'étranger des conditions de vente moins
ruineusespour eux. Il y avait perteévidente pour le trésor, aussi,s'enmontra-
t-il fort alarme. La môme cause de réduction dans les revenus de l'état est
encore aujourd'huisur le point de se produire. La concurrence excessive de
nos deux productions a ramenédes prix calamiteux pour chacune d'elles, etj
sans quelques circonstances commerciales accidentelles qui peuvent cesser
d'exister d'un instant à l'autre, il est évident que l'avilissement.desprix eut
déjà obligé le sucre colonial à abandonnernos port&.pour chercher un refugp
dans ceux de l'étranger..Cen'est pas tout, sous l'empire des réglemens en
vigueur, une partie assez considérable de lafabrication'indigènepass,e,en
fraudeà la consommation,et n'acquittepoint le droit auquel elleest soumise.
Cette circonstanceavouée, sinonavouable, compromet évidemment les reve-
nus publics.
a Le trésor a donc, lui aussi, besoin d'unemodincation profonde dans la lé-

gislation.
x Les fabricans de sucre indigènedéclarent à leur tour, avec une égale éner-

gie, avec une égale sincérité, que leur situation n'estplus tenable. On se sou-vient que la première taxe à laquelle ils furentassujétiscompromit déjà l'exis-
tence de quelques-uns. Un grand nombre d'entre eux ont succombé sous l'ag-
gravation de cettetaxe. Le nombre desfabriques originairement établies avant
la loi d'impôt s'élevait à plus de 600; il est restreint aujourd'huià 369, e~
encore parait-il démontré que, parmi ces 369 fabriques, ilen estplusieursquine se maintiennentque dans la perspectivetl'uneindëmni:éen casde'rachat.
«La production indigène, quoiquegarantiepar un droitprotecteurfort élevé,
ne peut pas se proportionnerabsolument aux besoins de la consommation';
elle ne peut pas non plus se réduireauxproportions, toujourséventuelles,du
complément de consommation que lui laissele sucre colonial;aussi la ~voit-on
subir lesmémesalternativesdebaisse.8udehausse;aussila production si-
multanéedes deux sucres, tendant incessamment à se développer par lajoimêmede la nature, et conséquemment à dépasser les besoins de la consom-
mation,voit-on le fabricantindigène réclamer des conditions,meilleures, et
accuser, commele colon, la législation qui les régit tous deux.
"L'agricultureest-elle au moins appelée à proliter de la pertecommune?P

Non, messieurs. L'agricultureest à notre fabrication indigène ce que le .com-
merce de nos portsest à nos colonies. Il y a, entre tous ces intérêts, une co-réiationimmédiate.Leurs pertes ou leurs pronts communs s'établissentet semesurent suivant, les pertes ou les profits de chacun. Nous- ne voulonspas,ssusciter de nouveaù des controverses et des contestations;nous ne tenterons
donc pas de rechercher si, en définitive, et d'unemaniéreabsolue, l'établisse-
menten France de la sucrerie de betterave a favorisé ou non le développe-
ment général de l'agriculture;bornons-nousà constater que nos arrondisse-
mens agricoles, immédiatementintéressés à cette fabrication, parce que là pro- jtectiondont elle a,joui a nécessaieement surexité la valeur dé leur sol où de
leurs produits, se trouvent,a leur tour, menacés par les pertes de la fabrique,
et ne se plaignentpas moins des vices de la situationqui leur est faite.

Enfin, messieurs, qu'il nous soit permis d'appeler votre attentionsur leplus grave et le plus sérieux de tous les intérêts, sur celui qui touche à !igrandeuret à la force de notrepatrie, sur l'inscription maritimequi fournit
à notreflotte la meilleure pépinière de nos marins.

LaFrance ne possède que deux moyens de monter son personnel naval
'l'inscriptionmaritime et le recrutement..

Le premiermoyen.dû augéniedeColbert, aLng-tempssu.fn,parce que'
la possessiondes plus belles colonies du monde permettait au commercema-
ritimede former et d'entretenir un nombre de marins proportionné aux be-soins mititaires du pays; mais depuis que nous avons cessé de posséder le
Canada, l'Acadie, la Louisiane, Terre-Neuve, l'Ue-le-France,les Sschelles,
Madagascar, et surtoutSaint-Domingue, notre commerce intérieur a du né-
cessairementse réduire aux productions des quelques colonies qui nous .sontrestées après les grandes luttes de la révolution et de l'empire. L'inscription
maritimeest devenue alors insufnsante, et il a été indispensable de compléterl'institutionpar celle durecrutement.
x Malheureusement vous le savez, messieurs, si le recrutementfournià lalongue, et après beaucoup d'efiorts,.un certain nombrede 'bons matelots,n'est que trop démontrépar l'expériencequ'il ne les co?Mert)6pasà l'état.
f L'inscription maritime est donc, aujourd'huicomme autrefois, le vérita-ble pointd'appui de lapuissancenavale du. pays c'est lecommerce seul qui

forme et renouveUesans cesse le personnel de nos ciasses. Réduire nohe com-merce extérieur,c'est vouloir réduire les ressources de l'inscriptionmaritime.
"Or, messieurs, le principal aliment de notre commerce d'outre-mer,c'est )e
sucre. D'autres peuples ont, par la loi de leurs productions naturelles, le trans-
port presque exclusif de leurs cotons, de leurs tabacs, de leurs fers, de leurs
bois, de leurs houilles, toutes matières d'un grand encombrement,tous élé-
m'ens précieux d'échange et de fret. La Francetransportecent mille tonneaux
de sucre. Ce n'est qne la dixième partie de la production du globe, et cepen-dant, faut-il le dire? c'est encore là sa plus belle part dans les ëlémens géné-
rauxdu transport.La conséquencelogique,d'une réductionquelconque dans
cette part seraitune réductionproportionnelle dans le nombre et la qualité de
nos matelots.
!)L'intérêtde la puissance navale de la France estdoncgrandement engagédans la question, et nous croyons quecet intérêt n'est pas ceint qui ~e préoc-

cupe le moins de lanécessitéd'une réforme dans la loi des sucres.
"L'unanimitédesvœux que nousvenons de vous exprimer(quel quesoitd'aM-

la maisonet font un tapage à fendre la tête. Je ne sais pas commentj'yrésiste, car je suis toujours avec eux, je ne me suis jamais née à
personne, pas même à Mary, du soin de surveiller mes enfans. Mais
il y a tant de joies .àrecueillir dans ce beau métier de mère! Voir
un enfant quitter le jeu pour venir m'embrasser comme poussé par
un besoin. quelle joie!Puis on les observe alors bien mieux.Un
des devoirs d'une mèieest de démêler-dès te jeune âge les ap-
titudes, le caractère, la vocationde ses enfans,ce qu'aucunpédagoguenesaurait faire. Tous lès enfans élevés par leursmères ont de l'usage et dusavoir-vivre,deuxacquisitionsqui suppléent à l'esprit naturel, tandis quel'esprit naturel ne suppléejamais à ce que les hommesapprennent de leurmère. Je reconnaisdéjà ces nuanceschezles hommesdans les salons où jedistingueaussitôt les traces de la femme dans les manières d'un jeune
homme. Comment destituer ses enfansd'un pareil avantage? Tu le vois,
mes devoirsaccomplis sont fertiles en trésors, en jouissances.
Armand,j'enailacertitude, sera le plusexcellentmagistrat, le pluspro-be administrateur, le député le plus consciencieuxqui puisse jamais se trou-

ver, et monRêne sera le plus hardi, le plus aventureuxeten mêmetempsle plus rusé marin dumonde. Ce petit drôlea une volontéde fer, il a tout
ce qu'ilveut,il prend mille détourspour arriver à son but, etsi les mille
ne l'y mènent pas, il en trouveunmilleet unième. LàoumoncherArmandse résigneaveccalme en étudiant laraison des choses, mon 'René tempête,s'ingénie,combine.enparlottant sanscesse et Rnit'pardécouvrir un joint;s'il. y, peut faire entrer une lame dp couteau,bientôt il y fait entrer sa pe-titeyoitnre
Quant a Nais, G!est tellementmoi, que je ne distingue pas sa chairde la mienne. Ah!la chérie, la petite 611e aimée que je me plais àrendre coquette, à qui je tresse les cheveux et les boucles eny met-tant mes pensées d'amour,, je la veux heureuse Ejle ne sera donnéequ'àcelui qui l'aimera et qu'elle aimera Mais, mon Dieu quandjelalaisse se pomponner ou quand je lui passe des rubans groseille en-tré les cheveux,quand je chausse ses petits pieds mignons, il me saute

aucœuret à la tête une idée quimefait presquedéfaillir.Est-onmaîtresse
du sort de sa Elle ? peut-être .aimera-t-elle un homme indigne d'elle ?peut-être nesera-t-ello pas aimée de celui qu'elle aimera. Souvent,
quand je la contemple,il me vient des pleurs dans lesyeux. Quitter
une charmante créature, une Heur, une rose qui a vécu dans notresein comme un bouton sur le ~rosier et la donner à un homme
qui nous ravit tout! C'est toi qui, dans deux ans, ne m'as pas écritces trois mots je suis heureuse c'est toi qui. m'as rappelé le drame
du mariage, horrible pourunemere, aussi mère que je le suis. Adieu!car je ne sais pas comment je t'écris, tu ne mérites pas mon ami-
tié Oh!réponds-moi,ma'Louise?(T~s"M~ MSBAMAt~

Matteo Zibardi



leurs !e po!ntde vue où l'on .66place, quel que soit auss! le dés!f que Fon a!e
d'accorder la préférenceà telou tel des intérêtsengages), devait naturellement
aùienei' sur la première question que nous avbns'posée, l'unanimitédes votes
dans votre commission. C'est donc d'un commun accord que nous vous pro-
posons d'exposer au ministre la nécessité d'unemodification dans la légis-lation.
eQueiledoit être la nature de cette modification? Telle est la seconde ques-

tion que nous nous sommesattaches a résoudre.
a Je dois, messieurs,me hâter de le dire, sur ce nouveauterrain, nous nenous présentons pas & vous àves la même uniformité d'opinion. J'ai déjà es-

sayé de vous faire pressentir la nature de nos dissidences dans l'expression
rapide mais impartialedes besoinsdes divers intérêtsopposes.Je tacherai dereproduireavec la même fidélitéles points et les causes denotre division.
'). La question de savoir quelledoit être la nature de la modificationdeman-
dée, impliquaitnécessairementl'examen de tous les divers systèmes qui se
sontproduits soit dansvos séancespréparatoires,soit dans les discussionsgé-
nérales des trois conseils.Nous avons successivement accorde ta priorité d'exa-menà ceuxde ces systèmes qui s'écartaientle moins de la législationactuelle.
.«Nous ne croyons pas, messieurs, pouvoir donner le nom.de j~teme

à la combinaison qui tendraità maintenir le statu quo, sauf à réprimer la
fraudepar desmesures plus énergiques et plus efucaces.Nous savons que la
fraude s'est exercée dans de larges proportions mais nous ne pouvons consi-
dérer commemodificationdu système actuel la simple et fidèle exécution de
ce système. Les auteurs de la loi de 1840'en ont réglé les conditions et sans
qu'il Mit besoin de recourir à eux, le gouvernementa le droit et le devoir delesMre exécuter rigoureusement. Si la fraude a d'ailleurs profité à quelquesfabricans, elle a nui-essentiellement à beaucoup d'autres,et larépressionin-voquée ne modifierait, par.ce motif, aucunedes conditions normales dansles-
quellesl'industriea dû s'exercer en général.'.Cette combinaison a donc été rejetée par votre commissionqui a cru mêmedevoir adopter, a son égard, la question préalable,à la majorité de 5 voix
contre3..
!<Après avoir prononcé sur cette sorte d'incident et avantde s'engager plusavant dans l'examen des diverses combinaisons, votre commission s'est étu-diée, messieurs, à rechercher les moyens de garantir la liberté, .d'opinion.de

chacun de ses membres. Il devait être, en effet, du plus grand intérêt pour
eux, que l'adoption d'un système auquel onconsentàseraUier, comme se
rapprochant davantagede celui qu'on préfère et réciproquement, n'impliquât
p%s o/brttofl'adoption ou le rejet définitif d'unecombinaisonultérieurepluscomplèteet plus conforme au vœude la majorité.. <.c Aussi, messieurs.-n'avons-nousprononcé que des décisionsprovisoires àl'égard des tystèmes successifsque nous avons examinés, nous réservant de
considérer comme nulle l'adhésion que nous aurions donnée à toute combi-
naison qui ne serait pas radicalement exclusive de toutes autres.Par cettemanière de procéder, nousavons permisà la minorité de se ré-fugier

en définitive dans un systèmemoins radical en réalité qu'en apparence,
de préférence à un autresystème plus conciliant dans les formes, mais plus
onéreux dans le fond.
« Nous avons, messieurs, discuté en première ligne, comme s'écartantle

moins du système actuel, celui qui enmaintientle principe et se borne à mo-difier les chiffresdu tarif.
e Cette discussionnous a conduits nécessairement à l'examen des diversescombinaisons a l'aide desquelles une modification peut être introduite.Cescombinaisonssont nombreuses. Voici lesprincipales:fRéductiondu droit imposé au sucre indigène;n 2° Aggravationde ce droitdans une proportiondéterminée
3" Réductiondu droit sur Je sucre colonial et aggravation dudroit sur lesure indigène, avec ou sans nivellement;4° Niveffementdes deux droits.
Laréduction de la taxe qui atteint le sucre de betteravea été proposéeparun membre. On comprend qu'elle donneraittoutesatisfaction à la produc-

tion métropolitaine;mais elle auraitpour effet de remettre en questionplusque jamais l'existence de nos colonies et cette de notre commerce d'outre
mer, d'enleverau trésorun revenuqui lui est désormais acquis, et de boule-
verser encore une fois toutes les conditions du développement de nos inscrip-
tions maritimes. Cette réductiona été rejetée à l'unanimitémoins une voix.Une aggravation du droit qui frappe le sucre indigène aurait-eilepourrésultatde satisfaire aux exigencesdes colons et des fabricansde l'intérieur!'
Nons avons vu que ces derniers protestentcontre toutetendance a modifier
les conditions de leurexistence actuelle par une charge nouvefle;les déclara-tions de leurs délégués, les délibérations à peu près oflicieifes de leurs cham-
bres de commerce, ont porté jusqu'àvous de vives réclamations contre lesta-
.rifs déjà en vigueur. On est donc fondé à penserqu'uneaggravation quelcon-que de la taxe ne serait accueilliequ'avec une extrême défaveur par la sucre-
rie continentale..

Eu outre, peut-on supposer qu'elle donneraitaux producteurscoloniaux,
au commercedesports et au trésor, une réparation suulsante ?L'expérience
du passé nous fournitles élémens nécessaires à l'appréciation de l'avenir.Ceserait encore là une demi-mesurequi, en prolongeantla lutte des deux inté-rêts, serait inévitablement nuisiMe à tous les deux.Chaque fois que le gou-vernementet les chambres ont fait un pas vers la solutiondes immensesdtfncuttésqui se rattachentà la question des sucres, On s'est flatté d'avoir a-chevé l'œuvre de ia conciliation, ou tout au moins d'avoir reculé pour long-temps la grande péripétie du débat.
x L'événementn'a jamais tardé à démontrerla vanité de ces illusions, etchose digoe de remarque à mesureque la balance semblaitpencher davan-

tage en faveurdu sucre colonial, à mesure que la sollicitudedes pouvoirs lé-gislatifs comprenait la nécessité d'apporter des tempét'amens dans la pénible
situation de nos colonies, et de préserver, par de timides pondérations,nosintérêtsd'outre-merd'une Tuin& inévitable, on a vu, à de très courts inter-valles, ta lutte devenir plus active et plus dommageable. Les fabriques, éta-
blies dans les meilleures conditions, demeuraientsuflisammëht protégées pour
opposer aux cotonsla même ardeur de concurrence,elles y étaientd'autantplus vivement excitées, que la chute d'un certain nombre de fabriques rivalessemblait leur laisser un champ plus vasteet plus fécond à exploiter de sorte
que, dans le moment même où l'on tentait infructueusementde ranimer lesconditions de la vie coloniale, tout en maintenant celles de la sucrerie indi-gène, on arrivait, degrépardegré, à paralyser les unes et les autres à la fois.!t faut bienle reconnaître aussi. A mesure que le droit du sucre territo-rial s'est élevé,.lafraude a pris un développementproportionné. Malgré lesprécautions de l'administration,maigre là séverRë des nouveaux régtemens,
une forte partie de la productionest passée dans la consommation, sans avoir
acquitté l'impôt. !f est présumablequ'une aggravation nouvelle des tarifs ac-croitrait encore les moyens d'échapperà la taxe, parce que plus le bénéficeest élevé, plus il provoque d'excitations à la fraude.
« néanmoins,messieurs, si votre commissionn'avait eu aucun autre moyend'arriverà la solution delà question des sucres, elle n'eût pas hésité à vousproposer de solliciterdu gouvernement une élévation dans le droit du produitindigène elle a même donné son adhésion provisoireà ce système, à la majo-rité ne six voix contre deux, se réservant,aihst que j'ài déjà eu l'honneurdevous )é dire, de l'abandonner si une combinaison plus définitive ralliaitulté-rieurementla majoritéde sesmembres.xH nousrestaità examiner si l'aggravationdu droit que paie le sucre in-digèM.serait prononcée,dès aujourd'hui,si elleserait poussée jusqu'aunivellement; si le nivellement serait établi lui-même sanstransition ou d'une ma-nièresuccessive.
Le principe de l'égalitédes deux taxes a été adopté par votrecommissiona !a majorité de six voix contre deux. Vous lesavez, messieurs, l'application

dé ce principea été poursuivie depuislongtemps par tous les intérêts,saufceux de l'industrieindigène.Avant que cette industrieeût donné à sa produc-tion le développemehtpresquesubit [qu'elle a pris dans les dernièresannées,ons'était borne à controverse!-la question de savoir si le sucre, de betterave ces-serait ou non de jouir de l'immunité accordéeaux autres denrées de notresol, à l'exception de la vigne. Mais les pouvoirs législatifsont prononcé.Le su-cre indigène est soumisà une taxe, et personne ne songe aujourd'huià contes-ter, la justiceou la légalité de cette taxé. If ne peutdonc plus être question,entre nous, que duChiure qu'elle doit atteindre.Leniveitementdèsdroits, abstraction faite des considérations spéciales,et toutes dans l'intérêt des fabricansmétropolitainsqui en ont retarde la réali-sation, nous parait fonde .surles véritabfes principes de l'équité.. Nous savonsbien quecette: opiniona trouvé des contradicteurs.Quelques-unsse sont effec-tivementattachés, à démontrerque les conditions de production des deux su-cres n'étant pas identiques,il n'yavait aucune logique à les assujétir l'un etl'autre aux règles d'une exacte assimilation.
Nousne voulonspas pénétrer,messieurs, danstoutes les profondeursd'unargumentde tette nature nous nous bornons à vous dire que, prise à un pointde vue d'ensemble, la fabrication indigène nous parait environnée de condi-tionsbeaucoup plus favorables que ce])es qui restentà la fabrication coloniale.Le rendementde la betteraveest sans doute moins abondantque le rendementde la canne; mais le fabricantmétropolitaina devantlui un champ d'exploita-tion Mnslimites; il faut profiter incessamment de tous les progrès delà scien-

ce; tes capitauxM e&ûtent mo!as cher, il estimmédiatementen pr6een';e da
consommateur moyennant quelques menasfrais de transport,il peut sëren-
dre maitre, à jour ûxe~ des principauxmarchés~Le côlon, an contraire,ne
peut pas étendreindéfiniment sa cuiture;il est oblige, de l'excluredes mornes
et d'une grande partiedu sol consacré à la production de ses vivres; les per-
fecfionnemens de fabrication ne pénètrent que lentementjusqu'àlui; les capi-taux ne lui coûtent pas moins de 12 p,t (~0. Il est a une immense distance dela consommation.Tous les marches du monde lui sont fermés à l'exceptiond'un
seul; sa productionse trouvegrevée par le seul faitdu transportd'unecharge
qui équivaut aux trois quarts de sa valeur.. (ts~tt (tt~motn.)

La commissionde l'adresse de la chambre des députes enten-
dra de nouveau, lundi, le ministre de la guerre et te ministre de
la marine. On pense qu'ellenommera ensuite son rapporteur.Les
membres de la commission se sont réservé la journéed'aujour-
d'hui dimanche, pour prendre connaissance individuellementdes
pièces et des documëns déposes par le ministre des affaires
ctrangeres~

Actes oaiciels.
jcsTtcE ET ccurES.–L'ordonnancedu roi, en date du 2 décembre, qui

érige en métropole l'église épiscopale de Cambrai, est publiée en ces termesdans le BuHetttt defi~otï: `1«Art. i". L'église épiscopale de Cambrai est érigée en métropole; elle
aura pour suffragante l'église épiscopale d'Arras;

Art. 2. La bulle relative à cette érection, avec la suffragance d'Arras,donnée à Romeie jourdes calendes'd'octobre t8'H, sur notre demander esreçue et publiée dans le royaume; ·
« Art. 3. Ladite bulle est reçue sans approbation des clauses, réserves,for-

mules ou expressionsqu'elle renferme,et qui sont ou pourraient être con-trairesà la Charte constituti.onneUe,aux lois du royaume,aux franchises, li-bertéset maximes de l'église gallicane e)Ie sera transcriteen latin et en fran-çais sur les registres de notreconseil d'état; mention de ladite transcription~erafaitesurl'originalparlesecrétaire-généraldu conseil d'état.

CItamitrc~espairs.
ORDREDU JOUR Du MARDI ti JANVIER. A uneheure, séance puNique.–Lectureet discussion du projet d'adresse en réponse au discours de la couron-ne.–Avantla séance, la chambre se réunira dans ses bureaux pour y nom-mer sa commissionde comptabilité pourl'année )842, conformément à l'ar-ticle 88 du règlement.

I~cmvcMese~faMs divers.
Paris. Le conseil desministress'est réuni aujourd'huiaux Tuileries.
La Banque de France vient de publierconformément à la loi du 30 juin

1840, sa situation active et passive au 27 décembre 1841, le résumede sesopérationsréaliséësdans le 4'trimestre1841, et enfin le'résultat desopéra-tions du 2" trimestre..
Son bilan constate que 'ses billets en circulation à la En de l'année s'éle-

vaient à 222,849,000 fr.; elle devait au trésor, en compte courant,
104,287,376 fr. 10 c., et aux divers comptes courans42,815,617 h. 93 c.Elle avaiten numéraire190,473,735 fr.; en eflëts escomptés 157,014,480 fr.,
ses avances sur depôtsdelingotsétaient de 4,436,50~ fr., etsureifetspublics8,696,586 fr. Ses avances aux comptoirs 'des"départe'mens étaient 'de
34,485,873 fr., y compris20,000,000 decapKahPendant le dernier trimestre,la moyenne de sa detteenversle trésor~ étéde97,527,500fr.. .T .r.Pendantle second semestrede l'année 1~4~, les~escomptesde la Banque sesentélèves à 489,465,400francs; sesavancés sur eirets publicsa' 16,858,600
francs, et surlingots et bons de la monnaie 38,554,0.00fr.Ces diversesepera-tionsontdonnéunproduitde3,221,43Sfr..
Les opérations des comptoirs, dans k nt6me'intervali&.<mt été de105,900,000fr.,produisant485,128fr.70c.
–Hier, à minuit, lethermomètre centigrade marquait 6" 5[10 au-dessoas

de 0. Aujourd'hui, à quatre heuresdu matin, 8" 3rl0; à sixheures, 9°; a septheures, 9" 3il0; a midi, 6 3)10.
Des membres du conseil municipal et de la chambrede commerce deStrasbourgsont arrivésà Paris, dans le but de faire auprèsdu gouvernement'

des démarchesrelatives au projet, dechemin de fer de Paris à Strasbourg.
Le rapportde la commission du monumentNapoléon sera, dit-on,pu-blié la semaine prochaine.

–Immédiatement après l'entérinementpar lacour des pairs des lettres decommutationde peines accordéespar le roi à Quenisset, Colombieret Brazier,
M. Câuchy, grenier en chef, s'est rendu à la prison du Luxembourg auprèsdes graciés et leur a donné lecturedes lettres de commutation.

C'est le 24 de ce mois que le bal donné en faveur des pensionnairesdel'ancienneliste civile de Charles X aura lieu; ce bal sera le dernier de cette
œuvre qui a duré dix ans, et qui a produit près de ~00,000fr. aux familles quela révolution de juillet a fait tomber dans la misère.Le temps et la mort ontdiminué le nombredes malheureux,mais il en reste encore, et il faut que labienfaisance ne fasse pas défaut à la pauvreté et au besoin; c'est donc du fondde notre cœur que nous engageons a venir à ce dernier bal. Si les séductions,si les enchanfemens du bon goût et de l'élégancesont nécessairespour y faireaccourir ceux qui veulent que la charitéressembie auplaisir, rien neman-
quera en ce genre, le 21 de ce mois, à la jolie salle de l'Opera-Comique, oùse donnera le bal. On peut se procurer/dés à présent des billets chez lesdamespatronnesseset chez M. EdouardWalsh,rue Taitbout,28.-
–L'éclairage par le gaz vient d'être .établi sur les localités ci-après dési-

gnées Rues Saint-Paul, d'ArcoIe, de la Roquette,Neuve-Saint-Martin, No-tre-Dame-de-Nazareth,Godot de Mauroy, .de la Ferme et Neuve de la Ferme-
des-Mathurms, Richepanse, d'Argenteuil,des Moineaux, des. Moulins, l'Evê-que, des Orties, Thérèse, Ventadour,duMarché-Saint-Henoreetsurlemar-
ché de ce nom, quai d'Orsay (depuis le palais de la chambre jusqu'au pontdes Invalides), sur une partie do l'esplanade des Invalides),ainsi que danslarued'Austerlitz.–

Neuf cours public: et gratuits sonten pleineacti~të au siège de l'Ins-titut historique;rue St-GuilIaume,9.–
L'Académie des inscriptions et Belles-Lettres, dans sa séance d'aujour-d'hui, a renouveléson bureau pour l'année 1842.M.FéIixLëjardaété éluprésidente et M. le comteBeugnot,vice-président.
A la suite d'un brillant concours, ont été nommés internes des hôpitauxsuivant leur ordre de mérite Mtf.~Jajavay,Caron (Jules), Imbert, Vaussin,

Cler, Quesnel, Naucourt, Damoiseau, Milcent, Serré, Laroche, Raphaël, De-ville, Salmon, Racle, Potier, Lacanal, Bourguignon,Demarquay, GoujeonPerusset,Bonnefous, Desayyre, Gros, Sodinier.Piégn,Faureytier.
M. Glade a repris samedi dernier, à l'Athénée, ses leçons sur l'histoiredes rehgions. L'an dernier, ces lee.ons ont attiré le concours d'auditeursle pluschoisi, et le plus nombreux. I) est probable que cette année elles .tùEont lemême succès. Le sujet et la manière dont il est traité expliquent suulsamment

cet intérêt. r -t
Avant-hiersoir, à l'ouverturede son cours d'économie politique au Con-servatoiredesArts-et-Métters, M. Blanqui a cru devoir communiquer-asesau-diteursquelques-unesdes remarques qu'ila faites durant son vovayea Gons-tantinople.Combattantquelques opinions trop facilement admises, 'il s'est ex-primé àpen près en ces termes:«On vous dit que lanation allemandes'endortdans son bien-être matériel,qu'elle nes'occupe de rien, qu'eltelaisse la Fran-

ce et l'Angleterre atteindreles limites du progrès dans les arts;que la Tur-quie est un pays mort; enfin que la Russie ressemble à un camp peuplé desoldats toujours prêts à envahir le midi de l'Europe. Rien n'est moins vrai
que tout cela l'Allemagne fait tous les jours des eubrts immenses pour pro-
duire 1 Autnche se couvre de routes, de chemins de fer, sesbateauxà vapeurcouvrent ses neuves et toutela mer Noire. EnRussie, j'ai trouvé précisémentle contraire de ce que je comptais trouver.D'immenses manufacturesseméespartout et produisant beaucoup et bien. Enfin, au fond de la Turquie, j'aitrouvé un vieux pacha, ancien chef des janissaires, qui avait accroché au murson terribleyatagan pour faire un commerce immense, pour encouragerl'in-dustrie et les arts. Partout, a dit Ai. Blanqui en terminant, une immenseimpulsion est donnée à l'industrieet au commerce il faut que la France setienneà sonratg. t

Co~Mti<M(ffttnf'atxeSt.–AKBÉ~iE. BMa~ 25d&6M.–Laaalsondespiùiesa commencé depuis dix jours et a forcé de suspendreles
travaux du grand fossé d'enceinte.Les régimens qui occupaient les eampssupéneursdes Cinq-Cyprès etd'Ouled-LaIeg, viennent derentrer dans le
Sahel.
Le gênerai Changarnier, qui commandait Blidah, a reçu précipitammentl'ordre de rentrer à Alger avec son état-major, et est parti des son arrivée
avec unbataillon du 48e de ligne et le tOe bataillonde chasseurs à pied, pour
se rendre dans la province d'Oran, où le grand nombre des soumissions
qu'on vient de recevoir nécessite une augmentation

de u'oupes
pour les pro-

téger.
Lundi 2t, le général comte Baraguay-d'Hilliers est arrive à Blidah pour

prendrele commandement des troupes sur ce point; ce gênerais'est rendu
le lendemain;à midi, accompagnéde son aide-fte-camp, d'unmarëchal-des-logis de gendarmes maures et de l'interprète,près de la Chiffa, dans la ptai"
ne de laMitidja, à un rendez-vous qui lui avait été donné par les chefs des
Hadjoutes. Rien n'a transpire encore sur les détails et le motif de cette entre-vue, qu'on di't être de la plus grande importance. Le gênerai avait eu )a sago
précaution de-faire cacher une compagnie de votigeurs dans leblockaus
Bouisset, dans la crainte qu'on ne voulût lui tendre un piège.–On lit dans le JMontteMr a~ertcndu 28 decem&re « Plusieurs journauxde France qui veulent bien reconnaîtreque la guerred'Afriquea ëtë pousséeavec énergie disent enmêmetemps qu'on n'a rien fait en colonisation il est
certain que les travauxpréparatoiresde ce grand œuvre, qui est le but de nosefforts guerriers et administratifs, auraientmarchébeaucoup plus vite s'il n'a
vait pas fallu faire campagne, car l'arméefournissant presque uniquementles
forces nécessaires, et son concours étant d'ailleurs indispensable pour assurerla sécurité des ouvriers civils, le travail était naturellementsuspendu quand
elle parcouraitl'Atlas,,quand~Ile prenaitTaza et Boghar, ou quand e)le rava-
geait les deux rives du Chélif mais n'a-t-ellepassaisi la pioche du terrassier
chaque fois qu'elle revenaitde ses

lahorieuse~campâgnes
et serait-il exact.

dé dire que rien n'a été fait?Examinons:
Pendantque l'arméeétait a la guerre, des ojliciersdu génie étudiaientl'obs-

tacle et les villagesqui doivent lui servir d'appui. Ils soumettaient leurs projets
au.ministrequi, après les avoir approuvés.oumodifiés, donnait ses instruc-
tions et faisait les fondsnécessaires à l'exécution. Quand l'arméerentrait ellemettaitla main à l'œuvre mûrie à Alger et à Paris.C'est ainsi que l'obstacle,
travail éminemment colonisateur puisqu'il doit donner la sécurité sur 64,000hectares,a été entrepris dès le mois de juillet dernieret continué en novem-bre et décembre. Le ministre avait ordonné d'abord la création de deux vil-
lages et avait mis 100,000 fr. pour cet objet à la disposition du général de
Berthois; cesvillages sont commencés, sept autres sont proposés au ministreet ne tarderontpas à être approuvés et mis en construction. Celui de Fouka,quoique non achevé,'estdéjà occupé par .une compagnie de colons militaires
que M.le gouverneur-général a retenus par des paroles et des mesures encou-
rageantes. De son côté, l'administrationcivile n'est pas restée oisive, elle apeuplé Cherche!), elle augmente la population de Dely-lbrahim, Douera, elie
établit un village à Caddous, e)le étudie plusieurs autres points; fait lever les
terrainset les alotit pourdistribuer à des famines au furet &mesure qu'il s'en
présentera.

Enfin, les régimenseux-mêmes s'ils n'ont pu coloniser, car ils ne sont pas ·constitués pour cela, ont donné sur tous les points l'exemple de l'activité agri-
cole dans tous les momens qui n'étaient pas employés à la guerre ou aux tra-
vaux publics autour de nos camps et places des trois provinces ils ont app)i-
qué les préceptes tracés par la circulaire du gouverneur-général,et en outre
des jardins, on verra au printemps de vastes prairies artiucielies qui alimen-
teront les chevaux et les mulets de l'armée.
x Tout cela est peu, sans doute, en raison du besoin que nous avons d'allervite, pour nous qui agissons, et.pourla métropole qui paie. Mais c'est tout ce

qu'il était possible de faire en si peu de temps, et si l'on rcnéchitque ce peu a
été'opéré au milieu de tous les traças d'uneguerre active, peut-être trouvera-
t-on qu'ily a eu quelque'mérite.Nous prions d'ailleurs MM.' les publicistes
de vouloir b~en remarquerque l'installationdes villages et des populations,ta création de 19 lieues d'obstacles continu et l'organisation du service qui
doit le garder, enfin la culture des terres, ne s'improvisentpas aussi aisémentque leurs feuillesquotidiennes.Hn'estpas facile de conseilleret critiquer juste,
aussi levoyons-.nousraremenf, il est mi!Iefois plus difllciled'appliquer, 't
Ett'aNger.–ANGLETERRE.EondrM,5 ./a)K)ter.–Les affairescom-

merciales entrenos pays et les états du continent paraissent devou~p'hS~~
avantageusespournouspendant la saison prochaine qu'elles nej~nt ej~J~<
dernier, où la banque d'Angleterre a euà lutter contre de si gr.~Bse.EH~rrù~.
Les arrivages d'espèces de l'Amérique du Sud ont étc depuisqS~~êtem~
assez considérables. Un brick du commerce a apporté

depui~teu-n!
·g

caisses d'argentet une caisse d'or de Yalparaiso, et une
pait~'des'.i~tnn~s~

provenantde la rançon de Canton est probablementdéjà arr~e~E~SË~
Le Sun publie les détails suivans sur Amoy en Chine «

Lé~hnat'a .dautp

brasses de profondeur. !1 fournituneexcellenteposition pour jeterStan~m.
partie septentrionale de la ville. Amoyqm est appelée i ndin'éremmentTJxmt!
ou Hiaman est située près la côte sud-est de Chine attenant à la 'provincede
Fokiem. On lui donne quinzemilles de circonférence. On y voit plusieurs tem-
ples considérables et notammentcelui dédié au DieuFo dont la statuecolos-
sale reçoit les hommnges de nombreux adorateurs.On brûle perpétuellement
l'encenssur les autels. !I y a beaucoup de marchands à Amoy. Ils sont pro-
priétaires de plus de trois cents joncques. lis font le commerce avec les îles de
la Chine, celles de l'Archipel indien et le Japon. Ce sont des joncquesapparte-nant à Amoyqui font le principalcommerce avec Formosa,eUesreviennent
des ports occidentaux chargées de riz ou portent du sucre dans le nord de la
Chme. L'empereur et les autorités de la Chine ont toujours 'vu d'un œil ja-
loux le commerced'Amoy dont les habitansseraientcharmés d'entrer en re-t lations d'affaires avec les Européens. Cela tient à ce que l'empereurtire unrevenu immense du paiement des droits de transit. Aussi, toujours a-t-il fait
ce qui dépendait de lui pour empêcher la prise de possessionou l'occupationd'un pointquelconque du littoraloffrant des moyens de communicationet de
commerce avec l'intérieur des terres, x
–Yofciquelques nouveaux détails oulcielssur la prise d'Amoy Les canonsqui ontété pris sont tous de fabrication chinoise, l'exception de seize qui

sontde fabrication anglaise, mais qui doivent être fort anciens, quoiqu'ils ne
portentaucune date. Cinq canons de fer ont crevé pendant qu'ils étaientma-nœuvres par les Chinois. Nousavons trouvé153 canons de fer non montés,
presque tous de petit calibre e.tportantde 3 à6livres. –Voici le détail de
l'artilleriedans.l'ile d'Amoy 24 pièces id. deGolong-Soo; 76; dans les bat-
teries au sud-esfdelabaie, 41; à Little-Gone, 15. Total, 348. Canons nonmentés(sans atfùts), 157. Total général, 500.')
Nous~avonseu, parmi les troupes de l'expédition, 9 hommes blessés, sa-

voir 2 dans le 18'royalirlandais, et 7 da:.s le 49' régiment. La citadelle
contenait cinq magasins servantd'arsenaux, dans lesquels nous avons trouvéune grandequantitéde poudre, avec toutes sortes de matériaux pour en fa-briquer;desarmesà feu d'une construction singulière, des épëes, des lan-
ces, des flèches, des sabres de combat .de tout genre, en telle quantitéquenous avons dû en conclure que ce devait être le magasin général de la pro-'vince. Tous les travaux de défense et les ouvrages avancés ont été détruits,
et nous avonsété obligésd'harassernossoldats à faire des patrouilles de jour
et de nuit pour empêcher les Chinoisde voler et de piller dans les décombres
et les matériaux. <*espillardscourent dans la ville et les faubourgs au nombre
de plusieurs milliers, et plusieurs de ces bandits ayant pénétré dans la cita-
délie, y ont commis de grandes dévastations.Je crains bien, avec l'intention
où nous sommes d'abandonnerAmoy si vite, que les paisibles habitansne
restent livrés au pillage et au meurtrepar suite de l'audace de ces brigan'da
sur lesquels, dans quelquescirconstances, nos soldats ont été obligés do faire
feu afin de les disperser. Heureusement on n'en a tiré qu'unpet't nombre, lesautres ayantsubitement pris la fuite en voyant tomber leurs camarades. C'est
avec une grande satisfaction que nous apprenons que la conduitede nostroupes a été exemplaire; sans doute il y a eu quelques cas d'indiscipline,
mais quandon considère que nos soldats étaient au milieu de la tentation,
que beaucoup de maisons' étaientouvertes, que de grandes richesses s'y trou-
vaient livrées à la merci du premiervenu, qu'enfin la plupart des boutiques
avaientété abandonnées,ondoit encorese féliciter que les vols et le piUage
n'aientpas été plus considérables et plus fréquens. Les détails qui nous sonttransmis sur la force des Chinois qui ont défendu Amoy la portent de 5 a:j 10,000hommes. On ne peutpréciser encore leurs pertes; on a trouvé plus de
60 cadavres dans les batteries,mais la .plupartdes blessés et même des morts

J ont été emportés par leurs compatriotes. Les habitans avaientsans doute ca-ché'ieur argent, car on n'a trouvé que pour 4 à 5,000 duHars d'espèces mon-nayées.
9 La reine abien voulu accorder aux troupes employées la prise des ou-
vrages extérieurs de Canton une gratiiioation à prélever sur la rançonimposée
aux autoritésdecette vilie. Cettegratification formera l'équivalentde l'ajioca-ttion annuelle que l'on.appelle dans l'Inde &atta. Les colonels recevront900liv.

sterling; les Meutenans-colonels,720 majors,540 capitaines, 216; Ileu-}ttenaM, i44. Lesoulciers delà marine seront'récompensé!! dans h .même



proportion. Les troupesqui ont pris part aux autre: opérations militaires,
comme,parexemple, à la prise de Chusan, recevront une gratiûcation ëqui-valenteà6moisde&atta.

M. Peel, '.ncle de sir Robert Peel, vient de mourir subitementà Ex-mouth, dans le Devonshire,étant tombé de sa chaise par suite d'une attaqued'apoplexiependantqu'il.étaità tableavec son itis. Le défunt possédait, dit-
on, une immense fortune et est mort a& t'ntMfat, Les revenus du dernier se-
mestre de 1841 de sa propriété foncière, montant à plus de 30,000 liv. st.
(7 50,000f.) lui avaient été payés par sonhomme d'affaires. On assure qu'illaisseplus demillions enargent.
AI.LEMAGKE (Autriche). Vt'e'Me,30 ~ccM6)-e. –De toutes parts, aussibien que de Prague; deBrunn,de Gratz, se fontentendredes exclamionsdejoie au sujet de la décision prifepar Ie~gouvernement de faire terminer nosgrandes ligues de chemins de fer. Depuis longtemps on craignaitque ces tra-vaux ne fussent confiés à des mains particu)ières qui n'auraientpas été enétat de les continuer; c'est pourquoi, à présent,les mesures prisespar le gou-vernementtrouvent une approbation générale.
ESPAGNE.–AfatM~X~aMM'er.–JE;Co~enKKhtr serait d'avis que rienne devrait s'opposer au cérémonial de réception demandé parM. de Salvan-

dy. !i ne saurait y avoir à cet égard de scrupule de part ni d'autre. Cette cé-rémonie ne serait pas une chose extraordinaire. La reine a occupé le trônedans la séance d'ouverture;elle a paru seule au premierrang. Avant de pren-dre )es ordres du régent, le président du conseil ne s'est-ilpas incline devant
S. M.?Nous croyonsvenu le moment derésoudreune question dont la discus-
sion prolongéeest un scandale. Le scandale serait bien plus grand encore, sil'arf.tire ne se terminaitpas d'unemanièresatisfaisante. Sans doute le gouver-nementespagnol désire mainteniret augmenter encore ses relations de bonneamitié avec le gouvernement français. Le gouvernement français n'a pas lui-
même d'autrebut puisqu'il nous envoie un ambassadeur quand nou: n'avons
a Paris qu'un ministre plénipotentiaire. U n'estni dans son intérêt, ni dans ses
vues de prolonger un diu'érendsafR résultat;certainementrien ne s'oppdse-
rait, dans tes circonstances.actueUes,à ce que l'onréalisât la marche concluan-
te que nous proposons. Cette pensée a du venir à l'esprit de tous ceux qui s'oc-cupentdecctteaffaire.

Lord Aberdeen a donné à l'ambassadeuranglais à Madrid, l'ordre de dé-
clarer au cabinet espagnol que l'Angleterre, tout en désirantentretenirdes re-lations d'amitié avec l'Espagne,ne souffrira aucune .interventiondesapart~soit directe, soit indirecte dans les affairesdu Portugal.

Le gouvernemenLde sa ûdele majesté (ia reine, de Portugal) ayant dé-cidé le 11 du mois dernier que l'on supprimerait la quarantaine à laquelle
étaient soumis les vaisseauxespagnols qui relâchentforcément a Lisbonne, le
régent a ordonné que lemême accueil fut fait aux vaisseaux portugais.
TURouiE. –.Com~onh'nopfe, 15 décembre. Le nouveaugrand-visir afait connaître aux ambassadeurs des puissances européennes la marche poli-
tique qu'il se propose de suivre. Hadéclaré que la Porte désirait resteren
paix avec toutes IM puissances, et'que~ p-tr conséquent, toutepensée de guerreétait iom de son esprit; que les, préparatifsmilitaires n'étaientqu'unemesure
de précaution. Il a ajouté, en ce qui concerne l'administrationintérieure,quel'on opérerait une fusion des anciens usages avec les idées nouvelles pourmieux attirerla prospérité générale. Hier, le divan est revenu à l'anciensys-

RtjEDUFAMM-MCmm. 7,
En vente les années i840-f8<f.–Chaque année sépa-
rément, 12 fr.–Avec un abonnement à la 3' année auprixdot2fr.,]e5deux)remiei'es,t8M.

~C~rCMM~ «e JP «MttMf COMrOMMfC~ par < ~PMttfMMf JP ~«MpttMeBLSE~V~EBE' MC Ott~Mt~Fm~ B BBBKF BBBr mAMB t'jn@~ B M'BarB&, M)& ant~Ena~~~~r' E~ BNE~NECHET. ~~r~
PRIX Q6 FRAlYCS. · ü~S i'.® ird &il · PRIL: FRdIYCS.Bureau ï\MQ~t.E'<.& 17. ~<,T)~ )~M MAGENet COMON.M, 21. ~M kw&stw:
~MTE~Ï~N;Bit PCP!tij~iMiiMUDtLjMË~
!S9<*M!'< 6)S<seNA iP~ris.

Et~de de M'' t'ttKSSt' notaire, rue Le-peUetitr.t2,àParis.Adj'idica!.iondénnitivcen.]achambrcdes
notaires de Paris, par le ministère de Me
Tresse,)e 25 janvier 1842, heure de midi,
d'tJKK MÂBBO~T, sise i Paris, rue de
]a Ferme-des-Mathurins, 53, ayant entrée
de porte enchère,et consistant en nu corpsde logis entre cour et jardin, doubleen pro-fondeur, caves, rez-de-chaussée,1< et 2e
étages, bâtimcns en ailes, écurie, remiseetdependancei,.Miseàprix,130,(MOfr.Hsuf-tirad.'uneseuleenchèrcpourqueradjudi-
cation soij. prononcée. S'adresser à M~TRESSE, notaire a'Paris, rue LepeDe-tier,12. (67)5

Etudede Me SAtXT-AMAa'm, avoué,
aParis,rueCdquiUière,4C.

Adjudication~ le samedi15 janvier IS42,
en Faudictice des criées du tribunal civil
de première instancede la Seine, an Pa-
lais-de-Jtntice,:'t Paris, local et issue del'audiencede la urermerechambre dudit
tiibuna), une heure de reievëe,en deux
)ots qui ne pourrontêtre réunis

PMMtERLOT,
MECRANMETBELLEmE

avecses dépendances,
(Superficie totale, environ 4,T76 mètres.)DËUXIÉMELOT,
U~E BE~~E MAMOarde campagne

conststanteubatimensd'habitation.ccnr,
logement de jardinier,remisè,ecutie,-iogenient de jardinier, remise, écurie,
basse-cour et jardin dans lequel est un~CittS Att'i'K8tE!W <N&e en cK;cn-t~ fof~e sa /~o/b/~CM7' (150 /~c~cj).l,
/b7'e par 3/. ~of. tSupci'ncietotale, en-viroti):2!metres.)
Le tout sitné à C)ichy-)a-Garenne, prèsParis, rue du LaudY, avec façade et en-t:ée sur 1'iiupasseSaint-Médat'det ie che-minde la Procession,canton de NeuiUyarrondissementde Saint-Denis (Seine).Misesaprix:
Premiertôt, 40,000 fr.Deuxièmetot, 30,000i'r.S'adresser,pour ies renseignemens:T" A Me SA1!K')<AMAKB,ayoné'poursuivant ta Yente, dépositaire d'une

copie du cahier des charges et d'une co-pie du ptan y annexé, demeurant a Pa-ris,rucCoqud!ière,46;2" MeDejat, avoué présent a la ven-te,demetirantruedeC)ery,5;5;
S" A Me Noies, notaire,a Paris, rue de';téry,D.6.. (89j0

Etude de Me ~nox BOTtSatM, aY.,a Pans, ptaeeduCaire.Sa.Vente par suite de baisse de mise aprix.
1Adjudication définitive !e i9 janvier

1842, en i'audicncedes criéesdu tiibuna!
civil de taj)eine,tocat de !a premièrechamb.e,uneheurede.r¤)evée,enunseu)Iot,d~u!icgrandeMaison
ausagedt'!i!cai&e!:d'habitation, pom-pe a ieu,circonstances et dépendances.s~esal'aris,ru?Saint-Ambroise-Popin-
co ait,3ter, huitième arrondissementdeParis.
Cette propriétéest touée jusqu'au ]ertayier t86], M un sieur Bricogne,négo-

LES CUEPES.~

j ciant, moyennant6,000 francs de loye]eltannuel:) Les impôt. s'élèventa ta sommede 30(francs.Les gages du portier et tes répara-tions S]nt à )a charge du locataire.
Mise a prix réduite 4H,);00 t'r.

S'adresserpour les renseignemens1° A Me liOtJBSStN, avoue poursui-
vant, dépositaired'une copiede l'enchè-
re, place du C.iire, 35.
2" A Me Lavocai, avoue présent a la

vente, rue du Cros-Chenct,0. (73) t
Etudede MeREKK tStJKKtNf, avonë,

a Paris, rue de l'Arbre-Sec,48.Vente sur licitation entre majeurs etmineurs, au pins offrant et dernier en-chérisseur, eu l'audience des criées du
tribunal civil de première instancede la
Seine, séant au Palais-de-justice,a Paris,
local et issuede la premièrechambredû-dit tribunal, le samediMjanvier)S49,uneheure de relevée, eu trois lohi qui nepourront être réunis.1'une grandeMaison
sisea Paris, rue de l'Arbre-Sec,46, com-
posée de sept corpsde batimensde loca-tion facile.
Produit brut !9,700f.Impositions !,4G5f.)i ,eGagesdu concierge 250 i
Produit net 17,985 f.2' une Maison

use a Paris, rue des Prétres-Saint-Ger-
m~in-1'Auxerrois,4.Produitnet par bail pnncipal finissantle ter janvier )844. ~,600 f.
Impositions foncièresala charge du

locatairejusqu'à concurreneede 500 fr.
S* urne a~mtre Maison
sise à Paris,me Nenve-St-Georges, 20,a-
t'ec iacade sur la place St-Georges, et larueNotre-Dame-de-Lorette.
Produit brut 6,900 Jr. ))'~ c.impositions 438 61

Produitnet 5,46) 39
Ces immeuble*seront criés sur ta mise
prix de
pour le premier'lot; 2!)0,M)0 f.Pourlodeuxièmelot. 40,000
Pour le troisième lot. 62,000

Total 382,000
S'adresserpour les renseignemensl' A Me

RENE

GIVIEIMIN, avouéI' A Me KUNTE t:t;Mtt]W, avouépoursuivant la vente, dépositaire d'une
copiedu cahier des charges et des condi-tions de la vente, et destitres deproprié-
é, demeurant à Paris, rue de t'Arbre-
Sec, 48.
2' A M« Glandaz,avoué colicitant,de-

meurant a Paris, rue Neuve-des-Petits-Champs,87.
3' A Me Despaulx, avoué colicitant,
demeurant à Paris, placedu Louvre, .26.
Et sur les lieux pour les voir. 45 I

Etude deMe KMNftSTjmFKVttB,
avoué a Paris,place desVictoire!),3.
Adjudicationdétinitive,le jeudi 20 jan-vier 1842, à une heure, en l'audience desiaisies immobilières du tribunal civil de

la Seine. séantan Palais-de-justice,a Pa-ris localet issue de la premièrechambre,<rnmeMA~S~M,
avec p~tit Jardin; siseà Paris,rue des Pos-
tes, 42, quartiers de lObservataire.Produitnet annuel, tnsceptible d'aug-
mentation, 75S fr.

tème desAnances,qui consiste àaKermer ies.lmp&ts. Ainsi, l'institution des
muhasils est supprimée chaque pacha sera, comme autrefois, ~n sultandans
sa province. L'amiralcommandantla flotte française dans la Méditerranée al'ordrede repousser par la force la flotte ottomanesi elle tentait de sortir ducanal des Dardanelles.
AMEMQUE.–J!,<t Havane, t5noMMt6re.–Onnous'annonce que le prési-
dentBustamente, ayant désiré se retirer à l'ite de Cuba, a fait choixd'un na-vire français, de préférence aux navires angfais et américains qui se trouvaient
sur la rade de Vera'Cruz..11s'est p)acé ~ous la protectiondu.pavinon de lacorvette fi-ancaisela Brt'HaHte,qui l'a conduit à la Havane. Le présidentSan-
ta-Anna, dans ses proclamations, rejette sur le présidentBustamente les mal-heurs de la guerre avec la Franceet la pertedu Texas.

fhe&tres fêtes et concerts.
L'Opéra donne aujourd'huila jRetne de CA~pre, dont le succès prometd'é-

galer celui de .Robert.
–II est question de reprendreau théâtre Italien les CotttafrtceDtHane,char-

mant opéra bouffe de Fioravanti, danslequelLablache père remplira le rôle si
comique du pauvre compositeur.

L'Odéon annonce pour aujourd'hui, lundi, la premièrere~ësëntation
d'une charmante comédie en un acte et en prose, que l'on dit être de M.Poitevin. MM. Mirecourt,Munie, Pierron-Lacoste et MmesLemonnieret Sou-
'biransont charges des rôles. C'est un succès de plus pour le second f/teatrcyranfa!

Le premier ouvrage qui sera joue aux Variétés a pour titre: la Chaîne
e/ectft~Me. Lafont et Mlle Eugénie Sauvage feront leur rentrée d.ms cette
pièce.

On annonce, pour cette semaine, au Vaudeville,la première représen-
tation du JMart de ia retne. Arnal est chargé du principal rôle. On prépare
aussi les AfetKore!du dt'aMe,vaudeville en trois actes, deMM.Et.Arago et
Eug. Guinot.

Ce soir, à la Porte-Saint-Martin,la deuxième du .MarcAattade tondrezfJart'tt), admirablementjoué par Bocage, et la ~!et)Me de 1841, spirituelle
bouffonnerie, à laquelle nous avons prédit le grandsuccès qu'elle obtient.
Aft'taM, 2T decctmtre. Hier a eu lieu à la Scala, pour l'inaugurationde

la saison du carnaval, la premièrereprésentationdu drame lyrique nouveau
de Donizetti, ~farta .Padtt.a, d'après le poème de M. Ancelot. Le.succèsa étéextraordinaire. Le célèbre maestro a répandu sur cette partition nouvelle les
inspirations les plus dramatiqueset les mélodies les plus suaves, jointes à
une instrumentationdes plus riches et des plus fécondes en beaux effets.
Contrairement aux habitudesdu théâtre de la Scala, la plupart des morceaux
de .Man'a Fadt'Ha, ont été redemandés, de manière que l'on peut dire sans
exagération, que tout l'opéra a été répété aux applaudissemens de la foule
élégante qui se pressait, hier soir, à la Scala. Maria Padilla' est la digne sœurd'.l?ttM JMeHa.Donizetti a été rappelé sur la scène plus de trente fois du-rant la représentation.Jamais on n'avaitvu les Milanaisaussi enthousiasmés.
Donizetti doit quitterbientôtl'Italiepour aller écrire un grandopéra àVienne;
de là il retourneraàParis..

MtSEAPB.IX:6,ooofr.
S'adresser, pour les renseignemens a

M" EmttfMTF t-HFKVtHË,avoue
ponr.suivattt demeurant!)Paris,piacedesVictoires,3.'

(163)

Etude de Me CKUSEf,avoué, a Paris,
place desVictoires,hôtelTemaux.
Vente auiEenehcrc.s,cn)'.[Hdiencedes

criéesdu tribunal Civii de ia.Sfine.ie
mercredi2G janvier18~'2, une Iteurcde re-levée,levée,

EN
DEUX LOTS.
!c.')ot:

UNE MAtSON
et dépendancessises a Paris rue de la

Comète. 0;
2'Iot:Une autre MAISON

et dépendancessises à Vaugirard, rue etdescentede la Sabtonnière,8.
Mises à prix: i" lot, )0,000fr2')ot,t",UUOfr

S'adresser,pour)esrenseignemens:
I" A Me eKUtStf,avoué poursui-

vant
2" AMeMarchand,avoue présent à lavente,rueTiquetonne,J4. (!03)II

Etude de Me MA)BtCMAJ)fB,avoue, 14,
rue TiquetotUte, à Paris.Adjudication le samedi15 janvier 1842,

en l'audience des criées du tribunal civilde la Seine, sur Hcitationentremajeurs,d'une Maison
avec cour sise a.Paris, rue du Faubourg-du-Route, 43; Cettepropriété est d'une
contenanced'environ 296 mètres.Produitsusceptibled'augmen-tation < 2,305f.f.
Mise a prix 30,000S'adresserpour les renseignemenst° A DeMAKCMA!)fM,avoué, rueTiquctonne,)4,aParis.
2" A Me Vincent, avoué coUcitant,rueSaint-Fiacre,20.
3° A Me Champion, notaire, rue de ]aMonnaie, ti), a Paris. (H3)I

A vendre paradjudication,en l'étudeetparte Me VAM*<!<iÇ<t!W,notairea Fa-'is,tel2janvicrIS42,heuredemidi,suramiseàprixde)5,000fr.,
uneFabrique

en pleine activité, et un Fonds de com-
mercede storestransparens, tapis, vernis
et papierspeints,exploitésa Paris,et dontedép6testruede.Aiche)ieu,')7.,
S'adresser audit Me VAt-M~CONT,

notaire, rue du Petit-Bonrbou-Saint-Sut-pice,7. ()43)

Etude de MeCAM:fM.OetMt,avouéà
Paris, rue des Fossés-Montmartre,6.Vente sur publications judiciaires, en'audiencedes criées du tribunal civil dela Seine,en un seul loti° d'tmeMaison

bonrgcoiscavec JardinDE7 PIECESM mE,
de la contenance de 45 .ares environ,brmant avecd'autres pièces de terre, qui
ne sont pas comprisesdans la vente, ungrand terrain planté en jardin, clos de
aurs; le tout situé à Vitry-sur-Seine,Grande-Rueou route de Pan),àChoisy-

PAR ALPH. KARR.
,Envente: j~KVŒR.

)Notice sur Iî~ CMËNE HE~Vt~SO~f ponr ï'entreMeM <tè ta pean.
Cette crëmë délicieuse, universeiïement

répandue en Ang)eterre, où les femmes
sont si renommées pour la heautë et la
transparence de tcm'teint, doit sa rëputa"
tion-aux élémens bais:uniqucs et onctueux
qui ]acou)posent,ainsi qu'a sa constante
eMcacitëpour adoucir la peau, ]arendr(
plus Manche,et contribuer :dn~ià)as:mt(
et à la beauté,'qui sont toujoursinsëp.
ïahtes.
On la recommande spécialement contrf

les irritations du derme et de i'ëpiderme,
teUes' que boutons, ëphëtides, taches d(routseur, rougeurs de la figure, et contr(
les taches hépatiques, les emorescences,
dartres farineuses, syphilides, taches me'r-eurieites,etc.1Cette crème convient aux femmes en-
ceintes, pour prévenir le masque spécial
auquel elles sont sujettes, ainsi que pourfaire disparaître les rides prccoees(patt(?
d'oie) et enacer les sillons qui viennent
s'imprimer sur ia figure des personnes

inai-

gres ou de celles qui ont eu de vifs cha-

te-Rbi, canton de yinejuif, arrondisse-
ment de Sceaux ~Seine).L'adjudication
aura lieu le samedi29 janviert842, sur ta
miseA prix de 20,OOUfr.S'adresser pour !cs renseignemens
). a Me CAMfttOetEK, avoue

poursuivant, dépositaired'une copie du
cahier des charges et des titres de pro-
priété, ruedes Fosses-Montmartre,
2. A M. Duchauffour,avoué, présent aia vente,rue CoquiUère, 27;Etsur les tieux, pour les visiter,a ma-dameV¤uveLéonard.

les (t35)!
l

Btena s~tHeM <tt~m~ tett <te
pKrtemens.

EtudedeMeMA8SAmM,-avoué,aPa-
ris,meduM.trché-Saint-Houôré,H.Yeu'e sur pubticationsjudiciaires, enl'audience des criées dutribunalcivil de

premièreinstance,séant au Pa)ais-de-Jus-
tice, a Paris, tocai et issuede l'audience
ordinaire de la première chambredudittribuna),uneheurede relevée,
En sept iots qui pourront être réunis,

desFms,M<mETFom
}te I:i Société<teB9Sa.
L'adjudication aura lieu le samedi22janvier)M2.
Les lotsse composerontainsi lu'il suit)er )ot. La forgeet le taminoirde Ria,

situés arrondissement de Prades (Pyré-
uéés-0rienta!es);
2e tôt. La forge de Sahorre.arroudisse-

ment de Prades(Pyrénées-Orientales);
3e )ot. La forge de Sorède,arrondisse-

ment de Ceret (Pyrénées-Orienta)es);
4e lot. Les mines de fer de.Balança, si-

ses cantondeDurban, arrondissementdeNarbonue(Aude);
5e )ot. La mine de Torrent, la mine de

cuivrede Canaveiues,sisescanton d'0)et-tes, arrondissementde Prades, départe-
ment des fyrénées-0rienta)es);
Ce )ot. Les forêts de Garraberaset Rot-

a, arrondissementde Prades (Pyrénées-3ripntaies;
7e lot. La forêt de Sorede, arrondisse-

mentdeCeret(Pyrénées-Orientales).Les immeublesci-dessusse;ont vendussur les misesa prix ci-après, montant de!'cstimationdes experts commisa cet ef-fet,savoir:
terlot, 260,900f.D.!C.2e)ot, 5U,UOO MSeiot,' ]5,Ot)U M<eiot, 8)OUO M6e)ot, SS.OÔO MSetot, 70,425 M
7e et dernier )ot, 180,212 88

Tota)de t'estimation,a2t,947 M

Pour être juste, il faut ajouter que.Mmë.l.awg,'cette célèbre cantatrice al-
lemande, que l'administrationdu l'Opéra,APat'!s,' a laissé partir, s'est élevée
dans son r&ie de Maria Padi)ta/au premier rang des sommités lyriques et que'
dès son début, eUe.aobtenu.laprédUBctiojt.du pubUcintetligent de Milan.

,i
Spectac.tea\dM.M'~j:tn'<i!er.. ''iTt

h. 112 orr;ne. La ReinedeChÿpre li·~Th. <;2 OPÉRA.–La Reine de Chypre.
7 h. )j4 pRANCAts.–UneCharn~, le Mari etJ~Amant.
7 h. "[" orËRA-coMtocE. Le Diable&I~é<~Ie,les DeuxVoleurs !a Per-ruche.
7 h. ')[" ODEON. Claire Champrose, l'L'ne et l'Autre, les Jeux de t'Amour.
7 h. "[x VAUDEVILLE.–LeDémon, Pour mon Fils, le Dérivatif.
C h. <p. GYMNASE.–CaUste, Turlututu,les Fées de Paris, les Jolies ulles deStilberg.
7 h. xi" VARIETES.–LaServante,TeuPeterscott, les CheYau-Iëgers.DeuxDames.
6 h. ~4 pALAis-MTAL.–LesBeau-Frères,Robinson, chansonnettes,Lë-

torières, Jocrisse.
6 h. '.)'.FO!tTE-SAt]fT-MAM!tf.–Coucou, le Marchand de -Londres, 1841et ]94t.6 b. "). AM!;tGu-coMtQUE. Le FeuiHeton, Paulet Virginie.

TRtSUNAL DE COMAtERCE DE LA SEINE.
ASSEMBLEESDE CRÉANCIERS.-Lundi, 10janvier.–Cmu-p): marchand deporce)ames cône.,11 h. –TEtSSiER-CosTE,LAGR~ERE et Comp., bonnetiers'coneordHh. –GuEMf), anden.ëpicier;vérinc.,11 h.–FoYER,marchand de papiers peintsvérin., midi. –Cn.\csSARD,bijoutier;vëriSc., midi. TtssoT, gravatier;cône midi'–BRETHON, fab. de fourreaux de sabre cône:,midi.–DneRAULM,tenant pensionbourgeoise clôt., midi. 'Veuve et succession DONDMNE,marchand de bois débité-clôture', midi.–DUeCouRTix, marchande de modes; clôture,h.–DupouLONpère*carrier;cunc., 1h.

Httratriè. tttMtux ~rta et mtMt<tne.
LesCuepe~, dont la livraison de janvier vient de paraître,commencentl'année 1842, avec tout l'esprit, la verve et la gaite dont elles ont été si pro-digues pendantla défunte année 184t.Ce sont les étrennes des gens d'esprit.–L'msTonu!M FRANCE DE M. MENKEcuET.alaqnelIel'Académiefran-

çaise a décerné l'un des prix Monthyon, mérite d'être choisie par les familles
pour les ëtrennes littéraires du premier de l'an (Voir auxAnnonces).

Le docteur Bdiiol, rue des Bons-Enfans,32, à Paris, vient de publier la
9' édition de son ouvrage sur ]a nature et.)e traitement des maladies chroni-
ques de tous les organes de l'économie, des dartres,de la syphilis, des scro-
fules, du caneer et des maladies nerveuses, par l'emploi de préparationsvé-
gétales dépuratives et rafraichissantes. Un vol de 1,400 pages, 7 fr. ettt fr.par la poste. Chez l'auteur.

L'undes propriétaircs-gérans DCJAMEtt.

Paris. Imprimerie d&BtTncNz et PLON, 36, rue deVaugirard.

UN NOUVEAUROMAN
Sera donné aux Abonnés de la troisième année.– Ceui
qui achèterontlesdeuxpremièresannées recevront gra-tuitementle romanparu pocR NE PASÊTREmEtzE.

'P & Vf tMP 'T~f"~~aU ~~a ~V&VJh
Cette jHA~J, balsamique et spiritueuse, a la venu de fouiner les gencives, raffer-mir les dents, ~s entretenir blancheset saine.s, en arrêter les doulems et la carie,etdonner a l'haleineune odeur suave. La supériorité de cettet;A~Jest reconnue de-puis un si grand nombre d'années,qu'ilsufut de rappeler qu~eliese fabriqueseule-

ment rue Coq-Hëron,6. (364)

ASSURANCES SUR LA VÏE
ET PLACEMEMT EMiVtAGER,

Rue Richelieu, 97. r
La Compagnie d'Assurances généralessur la vie, fondée.en i8)9, est lapreu)ièr<ëtaMieen Franceet la sente dont )e fondssocial soit entièrementreatisé.Se.capitaux

effectifss'étèventa QUATORZEMtLHONSde francs,sur tesquets p)M de 4 nnXidnt
sont placésen immeublessur Paris.
LeN opérationsde ïa Compagnieont pour objet ~assuranced~s cajtitaux payabipa

en cas
de dëccs,!esconstitutionsde rentes viagères, dépensions aux veuvea, auxonptoyës,de dotsaux enfans,l'acquisitiondes' usufruits et nu-ptopriëtës de rente*

surt'ctat. (376}..

BANQUEAGRICOLE DE FRANCE
SOCÏÈTÈ ANONYME.

Ea création de cet établissonentest depuis longtemps rëcinmée par l'agriculture,dont les besoinset lesgarantiesse trouvent parfaitement conciliés par les statutsdecettenouvelleBanque.Les propriétaires et tes agriculteursdevanty trouver d'utile*enseignemens,nemanquerontpas de s'intéressera son développement, ainsique lespersonnesqui cherchent a placer descapitauxavec sécurité, b'adr., pour souscriretes actions~-ausiège de la Banqueagricole,rue Joubert, 6, de dtx a trois heures.
S'adresser,pourtes renseignemen.'i:)' AMeMA88AHM,.avonéà Pan!,dépositairedes titres et d'une copie du

cahierdescharges.
2' A Me Lavaux,avoue, présent a la

vente, demeurant a Paris, rue Ncuve-St-Augnstin,22.3' A Me Pierret, avoué, demeurant aPaus rue de la Monnaie,'n.f.
4' Eta M. Rate),)i<j!)idateurde ladite

société, demeurant a Pâtis, ruejTaran-
ne,8.S. ;49)t

AVENDREune très belle TERRE,
dans l'arrondissement,de Châte~u-Gontier~
composée de plusieurs domaineset métai-ries, contcntnt environ~50 hectares, et d'un
revenu de 30,000 fr.
S'adresser, 4 ChUeau-Gonth-r, à MettAtJ~f, notaire; et a Paris, a Me FAY,
avocat, rue St-Dominique-St-Germain, 23;et 4 Me TABOUMM, notaire, rue CastiEiio-

;r!ns ou éprouvé de longues maladies~On
s'en sert aussi pour empocher ta Ngure de
se gercer et de se hàler par le froid ou lagrande chaleur, de même que pour em-
bellirles lèvres et en prévenu' les gerçures.
!.es hommes l'emploient aussi avec le plus
;rand succès pour se rafraîchirla ligure,
'~ter le feu du rasoir et neutraliser~lesmo-léculesde savon q~i restent quand on s'est
'ait labarbe.
Prix du ftacon, 3 fr., avec une brochure'ntitulëe ,PA)/~o!o;/t'<! de la Peau, in- 8°.
Dépôt a Paris, rue Jean-Jacques-Rous-

~eau, n. 21, près la rue Montmartre, où
'on doit s'adresserpaur les demandes en
~ros~et les expéditions. On peut aussi s'en'
procurer chez ~dafn, 8, galerie de
i'Orme; ~mou.E,18,boulevartdesItaliens;
')en~n~taunte, 21, rue Lanitte, J''rMcA<(,

galerieYivienne; A'ortKat)dt)t, 19
massage Choiseul, et 1C, rueDalayrac,a<ntt
/t<'a<'(M<fh~ue, 13, rue du Faubourg-
.ttontmartre et a la fatronne de .Pm-<<
!2,rueDauphine. (404)

ne, 8, dépositairedu plan de cette propriété~

INSTITUTIONItBSBAMUSnAMtM
PtaceR«s')e,S).

Ony reçoitdes pensionnairesenchambre,
TAFFETAS LEPERDRtEL
L'un ëpispastique pour Y~siCATOIRESL'autre rafraîchissantpour CAUTERESse délivrent en rouleau jamais en ~oite.Faubourg Montmartre, 78, et dans presquetoutes]cspharmacies.

Refusez Ifs contrefaçons. (366)

~a*tm«mt& Petites oreiHes,~.t tUBBtTTEp'co'netsacousttquea.<~UnMB<E'rort)ëger3,
tenant

seuls sur ia tête et rendant a ]'onfesa C-nessf. Prix 20 fr. S'adressera M. Jean-
Marte breveté du Roi, rue de ïa Paix,
l)M,àt'entrtSo). (Affr.) (36~)11


